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£PITRE DÉDICATOIRE

.A IDUNrSSE ca ]iManNrr.

Jeunesse intéressante, toi qui es à la fois l'orgueil et l'espérance

du Beau Pays qui t'a vu naître; toi qui es destinée à en faire

bientôt l'appui, la gloire et la force, reçois avec indulgence ce

petit Traité Elémentaire, comme un faible témoignage du désir

que j'ai de te voir avancer dans l'étude et la connaissance des arts

et des sciences utiles ; c'est l'espoir qui me flatte, comme aussi la

plus belle récompense que je puisse attendre d'un travail entrepris

et exécuté uniquement pour ton usage.

JL'B.SOPEIIEONR, Mi 1De

L'ASSOMPTION, Mai 1833.
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PRE PAOE.

itit, il y a déjà quelques années, de contribuer à l'arancement de
l'éducation de la jeunesse, en iui donnant quelques noti ns prélimi-
naires des-principes de la Chymie, pour se vir d'introduction à l'étude
de cette science, je me rends enfin à ec4e demande, non'ot»tant, pour
plus d'une raison, ma grande répugnance à le faire. En -effet, d'un
côté l'entreprise sera peut-être counidérée, par quelques uns, comme
étant un peu basardeuse de ma part, et d'un autre, si je ne puis y
rendre justice, je tromperai, dans leur anticipation, ceux que l'amour
du bien et de la science porte à ne voir que le succès.

Cependant, loin de suivre la coutume ordinaire des Auteurs, en
faisant une humble apoloie de ma présomption, j'observerai que,
regrettant seulement qu'un pareil ouvrage n'ait las été entrepris plutôt
et miet.x exécuté, je tire vanité dêtre le premier Canadien qui se soit
livré, d'une maniere systématique, à ce genre de trav'ail qui, malgré
ses imperfections nombreuses, ne pourra qu'étre utile, quand bien
meme il ne serait qu'un simple point de départ, donnant l'impulsion à
queluie chose de mieux ; et en cela nième. ie trouverai encore une
espèce,de mé'rite, parce que. j'ose me flatter de pouvoir contribuer, de
cette manière au moins, aux moyens propres à avancer l'éducation de
notre Jeunesse.

Vivant dans un siècle riche en faits nouveaux et en découvertes in-
téressantes; environnés de circonstances particulières que nous ne
pouvons contrôler aisément sans le secours des lumières de la science
surpris à chaque instant par des événements d'une nature extraordi-
naire qui demrandent de nous l'apiication constante de principes cer-
tains et divers , et étant dans un pays appauvri qui ne peut maintenir
son existence morale, industrielle et politique, que par une bonne
éd-:cation, nous sentons de plus en plus tous les jours le pressant be-
soin au'-a notre Jeunesse de connaissances au moins élément;aires et
l'imp'ortance croissante de mettre en ouvre tout ce qui est en notre
pouvoir vour lui en faciliter les moyens, et pour lui procurer une cer-
taine noticn des sciences dont l'apphuieatton peut'être de quelque utilité
dans l'étude et la pratique des arts. Or. la Chymie est une de ces
scier.ce;s remières. ýui sont basées Fur des fondations so:ides et dura-

S bles 2ne cert ie conraiýsnce des pricipes élémentaires le cette
science est r.on-selement utiLe et avmtateuse, n:ais encore est plus
ou moins necessaire à cel i qui s'applique à quelqu'un des arts,'pour
s'as-'re r, dans 'ses rirse s opération , u su"cès qu'il désire obtenir.

En ffet. de toutes les s'ienes connues la Chymie est une de celles
dont les priucipes pe'v-nt être .pnliques le plus universe!!e'ment, je
ne dis pas seule". .it ans la culture et 1; pratique des arts prop rement
dits, niais encor" dans le cours opératif de presque toutes les affaites
domestiques de la vie. Il est sans doute bien possible A l'artiste, et
au cultivateur qui, comme l'aveugle né, marchent patiemment, par
routine, dans le chemin d'une expérience imparfaite, de réussir, dans
a plupart de leurs opérations, sans être chymistes; mais, après tout,
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ees opérations n'en sont pas moins fondées mur des principes certains,
dont la connaissance et l'applictior leur seraientde la plus grande
utilité.

C'est une heureuse idée que celle qui a suggéré les moyens d'allier
ainsi la théorie élevée de la chymie, à la pratique, qui descend
jusqu'aux moindres détails des diverses opérations, et étend à chaque
point que ces dernières nous présentent, toutes les parties de cette
belle science que l'on sait encore peu, apprécier parmi nous, parce
qu'on ne connait pas bien encore quelle est l'étendue de son domiaine,
ni combien elle offre d'avantages certains à ceux qui la possèdent.
Ici, depuis le travail obscur du simple cuisinier jusqu'à celui du plus
savant philosophe livré à de brillantes expériences, tout nous est
expliqué, et démontré, tout nous est connu.

Plus heureux qne ceux qui nous ont précédés dans les expériences
nombreuses dont le résultat n'a été complet qu'au moment où elles
devenaient presqu'inutiles à l'avancement de leur fortune dans le
monde, à l'aide des principes sûrs qui nous guident, dans l'étude de
cette science, nous pouvons marcher d'une manière plus directe dans
la voie déjà frayée, et une longue* suite de tâtonnement ne saurait
nous retarder dans la poursuite d'une si noble carrière.

Au contraire, à la lueur du flambeau lumineux de la chymie, nous
voyons, dès les premiers pas, s'agrandir devant nous le cercle im-
mense que nous sommùes invités à parcourir; nous voyons arriver le
résultat prochain qui nous promet à4a-fois le plaisir, 1'honneur et le
gain; et le médecin chymiste, surtout, s'honore d'avance de sa pro-
fession qui en reçoit un si puissant secours; comme aussi sa profession
sera bientôt honorée de lui, qui, par ses recherches et leur application
convenable dans l'exercice de son art utile et noble, sait rendre à la
chymie un juste hommage. Heureux si, en essayant de faire, à
notre jeunesse, une exposition succincte de ses principes, je puis faire
naître en elle le goût et le courage qui lui sont nécessaires, pour
poursuivre, avec persévérance, l'étude de cette belle science d'où
tant d'autres découlent et qui est la base de presque tous les arts
utiles !

Ce cours abrégé qui ne contient que l'exposition succincte, mais mé-
thodique, des faits et phénomènes qu'il importe le plus spécialement
à toute personne instruite de connaître, et qu'un médecin qui respecte
sa profession, et qui sait en apprécier l'importance et la responsabilité,
ne peut ignorer sans s'exposer au juste mépris de ses confrères et de
la société, est bien propre, je crois, à stimuler à l'étude des principes
de la Chymie, tous ceux qu'une louable ;ambition portera à aspirer à
la complétion d'une éducation libérale et soignée, dont la Chymie est
maintenant regardée comme devant faire partie.

Rapprochés, comme nous le sommes, des.savants de toutes les
parties civilisées.de l'Europe, paf les moyens faciles d'une navigation
sure et aisée ; ayant, avec la mère-patrie, des relations tous les jours
plus fréquentes, plus intimes et plus importantes ; voisins immédiats
et amis d'un peuple industrieux et éclairé, dont tous les pas sont sa-
gement dirigés vers l'avancement des arts-et des sciences ; environnés
de plus en plus de co-sujets étrangers, auxquels l'ambition, les talents
et les connaissances industrielles promettent des avantages certains
qu'il est de notre premier intérêt de nous mettre en état de toujours
partager avee eüx; arrivés -à une époque'où, grKees aux' gené6àii



efforts de notre vertueux Clergé Catholique, et à la libéralité de notre
bienveillante Législature provinciale, qui lui ont donné une impulsion
favorable, l'inqtruction élémentaire comr enee à se répandre parmi
nous; et vivant dans un temps où il est péremptoirement démontré que
la bonne éducation et une union parfaite, deviennent de plus en plus
nécessaires pour nous rendre indépendants et heureul, toutes tes
choses, dis-je, sont autant de circonstances partikulières qui hâtent en
nous, à chaque instant, une existence nouvelle et plug utile, et doivent
engager chacun à s'empresser de tontribuer à la mise en 6pération de
tous les moyeIÎs propres à assàrer l'arrivée désirable où elle prendra
enfin une naissance mémorable et glorieuse.

En effet, dans un pays comme le nôtre, rien n'est plus propre à as-
surer à ses habitans la prospérité et le bonheur, la supériorité et la
distinction, que des études constantes et régulières, que des con»ais-
saqces approfondies dans les sciences littéraires, dans les sciences
naturelles, dans la physique, ets pécialement dans la chymie, sans le
secours des principes de laquelle les arts ne sauraient se pèrfectionner,
et le médecin, quelque retommandable qu'il pourrait être d'ailleurs,
ne saurait exercer sa profession que comme un charlatan abusif, un
emyrue grossier, 'compromettant à chaque instant les jours deson
asade

Ces observations, déjà ai importantes par rapport à nous, acquiè-
rent un nouvel intérêt, un nouveau degré d'évidence, lorsque l'on fait
attention que c'est par la bonne éducation, par les connaissances supé-
rieures, et par la pratique des vertos, que les hommes peuvent s'élever
au dessus du commun, et que les médecins instruits. sobres et moraux
peuvent forcer les détracteurs de leur art à accorder à ceux qui ont
dévoué leur temps et leurs veilles à l'étude de ses principes, l'honneur
et la considération, l'estime et la confianee qu'un public insouciant
leur refuse quelquefois si injustement, parce qu'il ne sait pas toujours
entisager son propre intérêt, ni assez bien apprécier le grand avantage
qu'ont les médecins ehyuistes de posséder, plus que les autres, des
moyens curatifs infiniient plus nombreux et plus certains dans la pra-
tique de leur art.

Le médecin qui ne connait pas les principes de la chymie marche
constamment dans ls ténèbres, pratique au hasard, et s'expose tous
les jours à commee £ fautes sur fautes, bévues sur bévues, absur.
dités sur absurdités.p

En effet, comment un médecin peut-il prescrire ou administrer, avec
certitude ou espérance de succès, les remèdes dont il ne connalt pas
bien la composition élémentaire? De cette connaissance, pourtant,
dépend immédiatement celle du jeu intéressant de leurs affinités et de
leur incompatibilité respective, que le médecin scientifique ne perd
jamais de vue, dans l'administration journalière det substances sou-
mises au pouvoir de son art.

Comme l'anatomie est la base de la chirurgie, de même la chymie
est une des basesfondamentales sur lesqueles repo(e la médecine
proprement dite. Or, un chyrorgien, comme tel, peut suffire aur
besoins d'une ville, de tout un rnd district, parce que les cas sujets
à tomber sous sa duection spéciale sont comparativement rares ; mais
le ministère du médecin est fréquemment requis dans toutes les mai-
sons, dans toutes les familles de la société, pauvres comme richeS.

Il e tdome de la plus grande importance, pour le bonheur de l'hu-
manitEet pour l'honneur de la médecine, que celui qui se destine A
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cette profession honorable, se distingue de bonne heure, par l'nequi-
sition soignée d'une éducation sociale, litttéraire et médicale, qui
puisse le mettre en état d'être, partout et en tout temps, utile et
agréable.

Mais le meilleur correctif de l'ignorance médicale, et des abus ade
l'art, est au pouvoir d'une société libérale et éclairée; l'une et les au-
tres disparaltront à mesure que se répandra la bonnééducation qui ne
pourra les souffrir; et en cela, les connaissances chymiques offriront
toujours une sûre garantie de leur disparition. Dès qu'au moyen des
colléges, des académies littéraizes et des bonnes écoles élementaires,
une certaine connaissance des lettres, de.l'histoire, de la physique et
de la chymie devint plus générale, dans les Etats-Unis, même chez
les dames, la borde de charlatans audacieux, licenciés et autres, qui
pratiquaient et exerçaient l'art médical, se vit forcée, par le juste mé-
pris qu'en fit, subséquemment, une société plus éclairée, à céder à
la science, et à adopter, pour vivre, des moyens plus honnêtes, ou à
venir en partie se réfugier et continuer leur existence coupable dans
notre pays, en proie à tout étranger qui veut spéculer sur la bonho-
mie et sur l'ignorance.de ses h(bitans.

Or, en adoptant nous-mêmes ces moyens faciles de répandre géné-
ralement une éducation libérale, nous pouvons naturellement nous
attendre au même résultat; nous pouvons tôt ou tard opérer le même
chancement désirable, et j'Ose me flatter que le traité que j'offre au-
jourd hui pourra contribuer à l'effectuer parmi nous; et c'est pour
atteindre ce but important que je me suis livré à l'entreprise difficile
de cet ouvrage abrégé qui manquait 0 notre Jeunesse. Elle pourra
à l'aide de ce travail adapté àune capacité ordinaire, se procurer des
connaissances nouvelles et utiles qui lui faciliteront l'acquisition de
beaucoup d'autres d'une grande valeur, et lui donneront les moyens
surs de réduire, peu à peu, le nombre de ces charlafans avides, dont
l'impudence en impose encore aux personnes crédules, qui sont tous
les jours, leO-victimes malheureuses de leur ignorance et de leur
rapacité.

ne préface doit contenir une mention des circonstances et des mo- C
tifs qui ont engagé l'auteur à écrire sur un sujet particulier. Or, les
grands avantages qu'offre une certaine connaissance des principes de
a chymie ; la difficulté de se procurer aisément des ouvrages qui en

traitent d'une manière abrégée ; la rareté et le prix élevé des livres de
chymie qui nous parviennent en petit riombre; le peu de temps que
peut donner à l'étirde de cette science une jeunesse dont l'attention
partagée entre mille occupations différentes ne lui permet pas de
percourir des ouvrages pour la phùpart trop volumineux, trop diffus
et ordinairement remplis d'une foule de discussions spéculatives, trop
générales et souvent étrangères au sujet principal; et le désir pronon-
cé d'être-utile, en contribuant aux moyens d'avancer l'éducation de
la jeunesse, sont les circonstances dont la considération a servi de
motif pour l'entreprise et l'exécution du traité piurement éféientaire
que je lui offre aujourd'hui avec confiance.

Cet ouvrage abrégé, écrit sans aucune prétention de style,'que je
- me suis efforcé d'adapter à une capacité ordinaire, est pIeilaal courtes

observations pratiques, et de rapprochements familiers, -qui le met-
tront à la portée de-tout le mdnde ; et ces observations sont appliea-
bles non seulement à la pratique de la Médecine, à laquelle j'ai
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toujours fait une allusion particulière, mais encore à mille circonstan-
ces ordinaires de la vie privée.

ui ' J'ai apporté le plus grand soin à la division des substances et j la
et définition des termes; et ce qui rendra l'usage de ce traité commode

surtout, c'est le petit dictionnaire étymologique, à la fln, des mots
lie techniques qu'il contient, et auquel le lecteur pourra facilement avoir
au- recours en tout temps, sans autre livre ni aucune aide étrangère.
ne Je ne dois pas manquer d'observer que, pour être plus intelligible,

-ont plus conséquent, et j'Ôse dire plus scientifque, j'ai cru devoir faire
les usage d'une ancienne orthographe que je préfère, comme aussi de
es, certains mots communs d'une acception généralement reçue parmi

nous, quoique non encore sanctionnée parles lexicographes rigoureu

iez Je suais bien aise de pouvoir profiter de cette occasion pour témof-
qui gner ma vive reconnaissance de l'encouragement généreux que m'ont

donné les personnes libérales qui ont souscrit .à mon ouvrage, des
r à efforts obligeants qu'ont fait quelques amis zélés pour en fac iterla

publication, et surtout de 'ibtérêt particuliér qu'a montré, au succès
n à-de mon entreprise, notre bienveillant Clergé Canadien, dont le zéle

louable pour tout ce qui est propre à contribuer à l'avancement de
l'éducation, se prouve, entre mille autres choses plus marquantes,
par le nombre de copies qu'il a retenues, et par l'espace qu'il occupe

us sur la liste de mes souscripteurs. Fondateur, instituteur, appui et
e soutien presque exclusif de tous les principaux établissements d'édu-

cation, et de plusieurs autres de moindre importance, dans notre pro-
iur vince, il appartenait à notre digne clergé de contribuer, d'une manière
iespéciale, aux moyens surs de propager, plus facilement, une science
-rra première, dont la connaissance peut procurer, à notre pays, encore
des peu exploité, autant de bien et autant d'honneur que celle de la chy.
de mie. J'aurais désiré trouver partout ailleurs le même encouragement,
ns et j'avoue que j'ai rencontré dès difficultés là où je devais peu en at-

tendre.
Outre l'introduction et un petit dictionnaire étymologique, l'ouvragecomprend cinq chapitres et un supplément, subdivisés en 23 leçons,

disposés d'une manière méthodique, qui formeront un volume bien
convenable pour servir de récompense aux éléves des colléges et de

les nos bonnes écoles élémentaires.
de
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INTRODVJCTION.

IL y a trois sciences premières, intimement liées ensemble,
qui s'occupent chacune plus ou moins de toutes les substances
matérielles de la création ; savoir, l'istoire naturele, la Physique
et la Chimie.

L'histoire naturelle traite de toutes les substances physiques
organiques et inorganiques dont elle prend connaissance par la
simple observation dp leur caractère extérieur à l'état natureh
se bornant à l'examen de leurs signes sensibles et de leurs pro-
priétés apparentes; comme, pour les corps inorganiques, leur
position particulière et relative, leur couleur, leur lustre, leur
odeur, leur porosité, leur densité, leur solidité, &c; et, pour
les cotps organiques, le nombre, la position, la dimension, la
proportion, la liaison, les fonctions respectives, &C. des divers
organes qui en font la distinction.

La Physique traite des propriétés générales et des lois du
mouvement des corps physiques, et s'occupe, par l'expérience
pratiquée sur chacun d'eux en masse, des prinipes propres à en
faire tirer avantage dans létude et la pratique des arts et des
sciences qui en dépendent.

La Chymie apprend à connaitre, par l'analyse, l'action particu-
lièro et réciproque et la nature intime des particules constituantes
z taus laçgeçrps physiques décomposables, et a pour objet leur

composition élementaire.
Ainsi, d'après ces définitiqps comparatives que l'on verra,

dane Ia wite, traitées d'une manière plus étendue, il s'ensuit
que l'histoire naturelle est fondée sur l'observation de l'extérieur
de la nature intacte ; que la physique l'est sur l'expérience ou
sur l'épreuve des lois qui la gouverne, et la chymie sur l'analyse
des substances matérielles soumises à son investigation ; et
prenant, pour exemple illustratif de ces faits, l'air atmosphéri-
due et l'eau, deux substances qui possèdent plusieurs propriétés
physiques qui leur sont communes, l'histoire naturelle observe
qu'elles sont toutes deux fluides, transparentes, diaphanes, in-
colores, inodores, insipides; la physique démontre qu'elles
sont encore pesantes, divisibles, élastiques, expansibles,
compressibles, mobiles, et s'occupe de leur poids, de leur
divisibilité, de leur expansibilité, de leur compressibilité et
de leur mobilité ; et la chymie nous donne les principes élémen-
taires qui les constituent ce qu'elles sont; elle nous enseigne que 1

i
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la première est composée de 21 parties du gaz oxygènt, et de 79
du nitrogène à li mesure, et que l'autre l'est de 15 parties de
l'oxygène et 86 de l'hydrogène au poids.

D'après ce petit aperçu de trois des sciences les plus élevées
que le génie de l'homme ait pu fonder en principes, il est aisé
de voir que la chymie est aussi étendue que profonde. En effet,
cette science profonde et d'une vaste compréhension qui soumet
tout au pouvoir de son analyse, et ne laisse rien échapper à son
investigation, exerce un empire absolu sur tous les corps phy-
siques des trois règnes de la nature dont elle prend une connais-

::em sanoe particulière; ses principes en atteignent facilement toutes
que les parties et son domaine ne connait d'autres bornes que celles

de l'univers.
ues Par P'applicatiQn facile des principes de la chymie, nous pou-
r la vous tous les joygs noùs rendre raison de la nature et du résul-
reh, tat d'une infinité d'opérations et de proc¢dés de diverses ten-
ro- dances qui ont nécesaairerpent lieu dans la naure, dans les arts
eur et dans les scienees, dans 'économie domestique et rurale, et,
leur ss leur secours, nous demeurerions ignorants de la natpre et
»our des propriétés physiques, médecineles et autres, d'un nombre

la infini di substances hétérogènes dont la connaissgncq est aussi
vers avantageuse à la société, qu'elle est agrabl à l'eprit de

l'homme observateur et amateur des sciencss utiles.
3 du . Il est donc très important de se procurer une certaine connais-
mee naissance des principes de la chymie; et Pacquisition des prin-
ài en pipes de cette science, et leur application dans le cours opératif
des des arts et des. sciences, comme aussi de léconopie domestique,

*ont beaucoup plus faciles qu'on ne le pense généralement. Il
ticu- se faut donc pas s'étonner si on en recommande partout l'étude,
ntes et ai même les Dames, àde PEurope et des Etats-Unis, se font
leur un devoir d'en obtenir une connaissance, au moins élémentaire,

qu'elles regardent comme une source de plaisir et 'utilité pra-
erra, tique.

mnsuit Mais l'étendue immense de la chymie, et les avantages nom-
5rieur breux qui résiitent d'une certaine connaissance de ses principes,
:e ou se laissent mieux apercevoir en jettant un coup d'ail sur l'appli-
alyse cation que l'on peut en faire dans la pratique de certai's arts en
1 ; et particulier.
>héri- L'AGRIcULTUÎRE.-.I parait par Phistoire, que les anciens, et
riétés surtout les Egyptiens, avaient une connaissance assez parfaite
serve des principes de l'agriculture qu'ils regardaient corme la pre-
3, in- miere et la plus noble occupation de l'homme ; mais dès que
'elles les objets du luxe et de la vanité eurent prévalu sur ceux de
ibles, première nécessité, l'homme enorgueilli de ea pompe et de son

leur faste emprunté, dédaigna la culture de la terre, labandonnna à,
té et la pure routine des temps, et, par ces préjugés injust'es le pre-
ïmen- mier et le plug noble des arts fut ainsi dégradé, et insensiblement
le que réduit à l'état pitoyable d'imperfection où nous le voyons.
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Cependant, si un art tient son éminence du degré comparatif

de son utilité aux besoins de la société humaine, l'agriculture
étant, sans contredit, le plus utile, il doit être le premier, com-
me aussi le plus noble des arts. Comme tel, il devrait recevoir
l'hommage respectueux de tous les hommes, et comme tel il
reçoit encore au moins la considération philosophique de plusi-
eurs peuples éclairés, et spécialement de nos voisins heureux,
les Américains, qi, à l'aide puissante ýde la chymie, l'améliorent
beaucoup, et léléent au.premier rang, comme éta nt la source
la plus naturelle, la plus féconde et la plus certaine de l'aise et
du bonheur. En effet, l'agriculture a un rapport si , immédiat
avec la chymie qu'il est presque impossible d'être parfait agricdl-
teur sans connaître au moins les principes élémentaires de
cette science. Tout homme peut, il est vrai, faire porter du
blé à la terre, mais sans le secours de la chymie, le sol changeant,
ou devenant fatigué, la terre produira bien moins. et, avec le
temps, peut-être rien du tout. Car, il ne suffit pas, pour le
plus grand succès dans Pagriculteur, de labourer, de retourner,
d'ameublir, de fumer et de herser la terre ; un mélange bien
assorti d'ingrédients terreux, un engrais analogue à la nature du
sol, et une consi4ération particulière des principes aqueux, sont
encore nécessaires, pour mettre les plantes en état de recevoir,
et de retenir à besoin, une nourriture convenable, et de végéter
à perfection. Or, cette connaissance, si essentielle à l'agricul-
teur, de la nature et des proportions exactes des divers ingrédi-
ents et des engrais du sol, et de leur susceptibilité respective,
ainsi que celle desdifférentes plantes à absorber et retenir les
substances aqueuses et autres matières nutritives, est du ressort
immédiat de la chymie, sans le secours des principes de laquelle
la marche laborieuse de l'agriculteur empirique est toujours plus
tardive, plus pénible, tout-à-fait incertaine, et souvent même
beaucoup plus dispendieuse.

Il est donc très important, pour l'agriculteur, de connaître au
moins les principes élémentaires de la chymie, comme aussi la
meilleure manière d'en faire, dans les diverses opérations de son
art, l'application journalière. (J'ai déjà fait voir, dans la Biblio-
thèque Canadienne du mois de janvier 1828 quelques-uns de ces
rapports entre la chymie et l'agriculture.)

La MINERALOGIE.-L'exploitation des mines ne saurait se
faire, avec succès, sans l'aide de la chymie. Le secours de
cette science, surtout eu égard à la sureté de la vie du mineur,
lui est donc indispensable. En effet, c'est la chymie seule qui
le dirige et le gouverne dans tous ses procédés relatifs à lui même
et au succès de son entreprise, depuis le moment de la décou-
verte du métal jusqu'à ce qu'il soit réduit à l'état de malléabilité;
car, c'est de la chymie que nous tenons tous les métaux' dont
l'usage est aussi avantageux que multiplié dans les afRiires
domestiques de la vie.
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Cette science nous aide encore beaucoup dans la découverte

des pierres précieuses et dans l'art de les polir et de les perfec-
tionner; ce qui fait que l'on attache souvent un prix considéra.
ble à un grand nombre d'entr'elles,:tel que le grenat, l'agate, le
jaspe, le rubis, le saphir, le granatite, l'éméraude, le dia-
mant, &c.; et c'est la réuni n de l'étude de ces corps inorga-
niques, les métaux et les piefres, qui constitue la minéralogie
proprement dite.

Avant que la chymie eût éclairé, de son flambeau, la minéra-
logie, et qu'elle eût fait connaître, avec précision, les divers
principes constituants de tous les corps physiques décomposa-
bles, les minéraux, d'après le systeme imparfait de Warner,
n'étaient connus que par leur caractère extérieur, tel que le
volume, la couleur, la dureté, la pesanteur, l'élasticité, &c.
Mais, maintenant, sans négliger ces caractères, la nature et la
proportion exacte des ingrédients constituants de ces corps fait
plus particulièrement le sujet de l'étude du minéralogiste moderne.

La considération des belles découvertes de l'Abbé Haûy ne
doit pas porter ses admirateurs à perdre de vue l'état de perfection
où la Chymie a placé la minéralogie. Nous devons beaucoup,
il est vrai, à cet homme illustre pour son système de cristallogra-
phie, ouvrage admirable, et ce d'autant plus qu'il est mieux
fondé, et que son auteur l'a mieux exécuté, sans aucun précédent
en ce genre, ni aucun aide étranger. Cependant, c'est à Vau-
quelin, à Klaproth, mais surtout à Brongniard et à Cleaveland, que
nous devns la base infaillible sur laquelle, par leurs analyses
tant de fois réitérées des principes constituants -des minéraux, ils
ont su placer la minéralogie.

La GEOLOGIE.-Cette science traite de la formation de la ter-
re, et de la situation relative des minéraux, observant seulement
la manière dont ils ont été placés par les mains de la nature, sans
s'occuper des ingrédients chymiques qui les constituent individu-
ellement; et quoique la géologie, dans l'application de ses prin-
cipes, n'ait recours ni à l'analyse ni à la synthèse, cependant
d'après un système nouveau dont Mr. J. M. Bellenger, curé à
St. François, a donné l'idée, la Chymie peut être d'un grand se-
cours au géologiste, comme je l'ai fait voir, par illustration, dans
une communication que le savant professeur F. Hall, A. M. de
Baltimore, dit contenir des idées ingénieuses et toutes nouvelles.
En effet, sans l'aide des principes de la Chymie, la géologie ne
saurait guère expliquer, d'une manière satisfactoire, les égare-
mens de quelques minéraux, ni l'origine secondaire des mines de
charbon de terre, &c, &c (Voyez Particle GEOLOGIE, signé

B. M., et publié dans la Bibliothèque Canadienne du mois de
'Novembre, 1827. Mais je dois observer ici qu'il contient beau-
coup de fautes d'impression, et même l'omission de plusieurs
mots et de deux phrases entières.)

La Parsiqu.-Pour avoir une idée complète d'un corps phy-
sique, il faut que le physicien ait plus ou moins recours aux prin-
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cipes de la Chymie, sans lesquels il ne peut être qu'un simple
exhibiteur de machines, ou, tout au plus, un mathématicien bor-
né. En effet, les liens de ces deux sciences sont tellement res-
serrés dans, le cercle étroit qüi les embrasse, que sans le secours
de la Chymie. les plus belled connaissances de la mécanique, de
la statique, 4.c. ne sauraient mettre le physicien en état de rai-
sonner ni de prononcer, avec certitude, sur la nature intrinsèque
des corps solides, sur les propriétés du calorique, sur le nombre,
sur la proportien et sur la nature des gaz constituants de l'air et
de l'eau, et sur les effets que ces trois grands agents ont journel-
lement sur les diflerents objets de la création, organiques on
inorganiqitts, tels que les animaux, les plantes et les minéraux,

Les rapports qu'il y a entre la Physique et la Chymie sont si
intimes, qu'il est difficile de tirer entr'elles une ligne de distinètion
bien évidente ; et le physicien pl&cé entre ces deux sciences, en
laisant Pétude de la natùre danS ses divers départements, ne sau-
rait obtenir une connaissance parfaite des corps physiques, sans
la réunion nécessaire des principes de la Chymie à ceux de la
physique, d'où nait la preuve non équivoque de limportance, pour
le physicien, de bien connattre les principes de la Chymie.

L'EcofomrE DoxEsTIquE..-Rien, dans le cours de la vie, ne

peut recevoir plus d'asistance des principes de la Chymie, que
lPéconomie domestique. L'art de conserver les viandes, d'en
empêcher la décomposition ou putréfaction, d l'arrêter même
lorsqu'elle est commencée, et d'empêcher de devenir rance le
beurre, l'eau et la graisse, ou de les purifier lorsqu'ils sont deve-
nus tels, est du bessort immédiat de la chyrmie. L'art de lessiver,
de faire la potasse, le savon, dur ou liquide, de laver, de faire
la cuisine, de faire et de conserver le vinaigre, les liqueurs, les
confitures, &c. &c. est encore également du ressort de la Chy-
mie ; car presque tous les procédés du ménage, quoique com-
muns et simples en apparences, sont cependant autant d'opé-
rations chymiques. il ne faut donc pas être surpris, si, persua-
dées du grand avantage què donme dans le cours des affaires
domestiques, l'application des principes de la Chymie, les Dames
européennes et américaines font tant et de si heureux efforts,
pour en obtenir une certaine connaissance. (J'ai déjà fait voir
dans les premiers Nos. de la Minerve, plusieurs des avantages
que donne la Ohymie dans léconotmie domestique.)

L'HYGIEE.-On appelle Hygiène, Part d'enseigner et de di-
riger les moyens propres à améliorer et conserver la santé, con-
Sidérant surtout la convenance, la nature, la qualité, la quantité
et les difffrentes propriétés, naturelles ou artificielles, des div -
ses substances alimentaires, ainsi que Pétat de l'air atmosp
rique. Or, à cette fin, la ehymie est dun grand secours dans la
dfrection des moyens sénatifs qu'emploie cet art; car, ce sont
les principes de cette science qui nuos guidënt dans le choi si
Yéceessairè d noé vêténwe-ts, cônsidérant la substance, animale

r-
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ou tégétale, le tissu, lâche ou serré, la couleur, noire ou blan
che, &c. de l'étoffe employée pour les faire, et tout ce, par rap-
port au temps, qui peut être, beau ou mauvais, sombre ou clair,
chaud ou froid ; et à l'air atmosphérique, qui peut être sec ou
humide, pur ou impur et imprégné de substances hétérogènes
plus ou moins injurieuses à la constitution humaine.

C'est encore la Chymie qui nous guide dans le choix également
nécessaire de nos aliments, nous faisant connaître leurs principes
constituants et nous mettant par la en état de juger de ceux qui
conviennent à notre tempérament, et aux différentes conditions,
saines ou morbides, dans lesquelles nous.pouvons nous trouver ;
les unes demandant une nourriture principalement carboneuse,
les autres une mucilagineuse, les autres une oxygéneuse, les
autres une féculente, &c. &c. ayant toujours en vue, conjointe-
ment avec les constituants chymiques de chaque aliment, l'idio-
syncrase particulière, et la condition actuelle de chaque personne.

La Chymie est encore d'un grand secours à ceux qui, soit par
état ou autrement, sont appelés auprès des malades ou des ca-
davres, surtout de ceux qui sont décédés de fièvres putrides.
Ce sont les principes de cette science qui nous dirigent dans
l'emploi des moyens propres à nous garder contre l'effet mor-
bifique que peuvent avoir, sur les malades et autres personnes,
des gaz qui s'échappent des corps pendant la maladie ou après
le décès, et même d'en empêcher, ou au moins d'en modérer,
pour un certain temps, la putréfaction.

La PHARMAcIE.-La Pharmacie est l'art de composer ou de
préparer les remèdes pour servir à la guérison des maladies ; et
dans ses divers procédés, la Chymie est encore au pharmacien
d'un secours indispensable. En effet, la Chymie est la clef de
la pharmacie, que, sans l'aide de cette science, le pharmacien ne
saurait exercer avec avantage pour lui, ni certitude pour ceux
qui sont dans le besoin d'avoir recours à ses remèdes. Or, bien
que les médecins ne soient pas regardés comme pharmaciens,
cependant leur profession les constitue tous nécessairement tels
dans maintes circonstances imprévues et différentes où celle-ci
les engage journellement.

Celui qui exerce la profession honorable de médecin, sans
avoir pour guides constants les principes de la Chymie, ne
saurait le faire sans détriment au malade, ni compromettre beau-
coup sa réputation. Car dans la composition et dans l'admi-
nistration des remèdes, rien de plus important que la connaissan-
ce que nous donne la Chymie des diverses substances qui, pour
en recevoir l'effet respectif, sont incompatibles entr'elles, et dont
l'opération collective est ou neutre ou entièrement différente de
celle que l'on désire produire, comme on le voit bien démontré
dans l'excellent ouvrage d'Orfila, du Dr. Paris, &c. Il est
donc très nécessaire que le médecin, comme le pharmacien, con-
naisse à fond les principes de la Chymie, sans l'application con-
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tinuelle desquels il ne peut être qu'un empirique audacieux,
pratiquant au hasard, et mettant chacun dans le danger éminent
de perdre la santé, et souvent même la vie.

L'ESPRIT ET LA MORALE.-Non seulement les arts et les
sciences naturelles reçoivent de la Chymie un secours puissant,
mais encore l'esprit humain, et même la morale le partagent aussi
en maintes occasions differentes ; l'esprit, en le conduisant à
l'art élevé du raisonnement et de la déduction ; et la morale, en
excitant le chymiste chrétien à admirer les ouvres du créateur,
et à s'en rapprocher, par la pensée et par les réflexions que de-
mande de lui la fréquente application des principes de cette sci-
ence. Car, dans ses observations philosophiques, et dans toutes
sus expériences analytiques et synthétiques sur les corps physi-
ques décomposables de la création, la connaissance qu'il acquiert
de leurs lois générales et spécifiques,, de leurs constituants, ho-
mogènes et hétérogènes, de leur nature, intrinsèque et extrinsè-
que, et de leurs'divers effets, respectifs et collectifs, est très
propre à toucher le cœur de l'homme et à lui faire admirer, avec
respect et humilité, le pouvoir et la sagesse de PEtre tout-puis-
sant.

Cette transition, des arts au spirituel, paraîtra moins considé-
rable, si le lecteur veut bien se laisser persuader de quelques
principes fondamentaux de la méthaphysique.

La constitution et les facultés de l'esprit humain sont la base
naturelle sur laquelle est fondée cette science sublime qui traite
de leurs fonctions respectives. Par l'application facile des prin-
cipes de la Chymie, l'homme acquiert la connaissance de la na-
ture, des propriétés et de l'usage d'un nombre infini d'objets de
toutes sortes qui, sans leur secours, leur seraient inconnus.-
Or, à tout bien considérer, la connaissance n'est autre chose t
que ce qui existe dans l'esprit, et sa certitude, 'par conséquent,
n'est pas absolue, mais relative aux principes cognitifs de Pin-
tellect. La nature et les propriétés de l'esprit sont entrelacées
et confondues dans le tissu subtile des connaissances, et les con-
naissances humaines résultent de l'exercice de ses diverses pro-
priétés ou facultés de l'esprit, opérant, au moyen de nos organes
sensitifs, sur les différents objets de la création propres à faire
naître sur eux les impressions qui les lui manifestent.

Ces impressions des objets naturels sur nos sens, et cette opé-
ration cognitive de l'esprit sur eux, ne sauraient avoir lieu sans
l'intervention auxiliaire des nerfs qui originent en particulier des godifférentes parties du cerveau et de ses dépendances; et ce sont
ces mêmes nerfs, avec ceux d'autres sources, qui composent le
système nerveux, tissu filamenteux et ininterrompu qui constitue
l'être vivant ce qu'il est. Les organes de nos sens, tels que ceux dde l'ouie, de la vue, de l'odorat, du goût et du toucher, qui sont
ous pourvus de nerfs d'une manière particulière et abondante,
eçoiveut les impressions vaiées de lextérieur, les nerfs les
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transmettent, et l'esprit aperçoit les objets qui les causent.--
L'opération indirecte des objets sur l'esprit, et celle de 'esprit
sur les objets, sont donc réciproques et presque simultanées,
d'où vient la susceptibilité plus ou moins grande, de l'esprit,
d'être cultivé, amélioré et perfectionné à un haut degré.

Ainsi, après un examen strict et délibéré de quelques princi..
pes physiologiques et méthaphysiques, nous touchons à l'éviden-
ce qu'une science n'est vraiment autre chose que l'esprit lui-même,
modifié, dans ses conditions, par les impressions, et opérant réci-
proquemerhfsur-les oJ>ets dont il prend connaissance.

L'existence de lesprit, dans certaines conditions, constitue
l'état que l'on nomme folie ; dans d'autres conditions, elle cons-
titue la connaissance que l'on appelle les mathématiques, dans
d'autres conditions elle constitue celle que l'on désigne par le
nom de géométrie ; dans d'autres conditions, elle constitue celle
que l'on nomme astronomie; dans d'autres conditions, celle que
l'on appelle Chymie, &c. &c. Car, il serait absurde de sup-
poser que la folie consiste seulement d'impressions erronées,;
que les Mathématiques consistent de quantités en général; que
la Géométrie consiste de figures régulières; que l'Astronomie
consiste de la'révolution des planètes autour du soleil, et la Chy-
mie simplement d'une mixtion d'acides et d'alkalis ! Ces phéno-
mènes sont de simples objets de la connaissance particulière qui
occasionne, dans l'esprit de l'homme observateur, la science
individuelle que l'on appelle Mathématiques, celle que l'on nomme
Géométrie, celle connue par le nom d'Astronomie, celle que l'on
désigne par celui de Chymie, &c. &c.

Cette proposition, quelque nouvelle qu'elle soit, est incontes-
table, et nous conduit directement à la conclusion rigoureuse, qui
en découle, que la nature et les propriétés de l'esprit entrent tout
autant dans l'essence d'une science que les vertus et les qualités
particulières des objets dont elle traite ; d'où vient que, pour la
fondation d'une science particulière, il faut l'exercice et l'appli-
cation des facultés d'un esprit particulier, comme on le voit par
les belles découvertes et les excellents ouvrages de Locke, de
Newton, de Descartes, de Lavoisier, de Bichat, de l'abbé laüy,
de Franklin, &c.

Les principes des connaissances sont jettés et ensevelis dans
l'esprit, comme dans un sol fertile ; mais elles ne sauraient y
germer, et encore moins y croître, sans l'influence vivifiante des
objets qui réveillent ses facultés dormantes. EnL effet, en pour-
suivant de près l'étude des objets soumis à notre considération,
nous ne développons pas moins, dans nos procédés et dans le
cours de nos découvertes progressives, la nature et les facultés
de notre esprit, que les vertus et les propriétés des objets sur
lesquels il les exerce. L'objet le plus simple de notre connais-
sance réveille en nous le sentiment de notre propre existence,
lève le voile obscur de notre esprit, amène au jour des principes
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d'une nature surprenante, et lui fait voir le champ d'une vaste
perspective qui s'ouvre à son inspection, et qui, dans le cours
de la vie et de l'acquisition (le nos connaissances, s'agrandit con-
tinuellement, jusqu'à ce qu'il expose enfin à l'œil étonné, l'éten-
due immense et la grandeur admirable de notre nature intellec-
tuelle et morale!

Les vérités méthaphysiques, donc, loin d'être spéculatives et
incertaines en elles-mêmes, comme le croient quelques-uns,
sont celles sur lesquelles reposent toutes les autres. Ceci est
un axiome absolu, et si l'on rejette cette proposition, l'on détruit
par là même la base raisonnable, de toute connaissance; car l'a-
nalyse des connaissances humaines, du jugement, de la mémoire,
de nos sentiments et de nos affections nous conduit naturellement
à la conclusion que leur différence dépend essentiellement de
certaines facultés différentes de l'esprit, par l'exercice desquelles
certaines actions excitent en nous des sentiments d'approbation
ou du contraire.

Mais nous ne saurions connaître de l'esprit, que les diverses
relaions qu'il a avec les autres objets de la nature, et ce n'est
qu'en le comparant avec les autres objets, que nous pouvons
parvenir à la connaissance de ses facultés et de ses propriétés
caractéristiques. Les diverses facultés de l'esprit, lorsqu'elles
sont dormantes, ne sauraient être les sujets du sentiment même
de sa propre existence, comme on le voit dans les enfants nou-
veaux nés, dont l'intellect ne se développe qu'ensemble avec
les organes, au moyen desquels il se manifeste et devient culti-
vable, mais comme la lumière, qui rend tout autre chose visible,
l'esprit ne l'est lui-même que lorsqu'il est réfléchi des autres ob-
jets dont les impressions différentes excitent en action les diver-
ses facultés innées qui le constituent ce qu'il est.

Ainsi donc, une science n'étant autre chose que l'esprit opé-
rant sur les objets dont il prend connaissance, par les impressions
qui lui sont transmises par abstraction et par association ; et la
nature et les propriétés, ou les facultés de l'esprit, entrant tout
autant dans l'essence d'une science que les vertus et les qualités
des objets qui sont soumis à son inspection; et le développement
des facultés de l'esprit allant toujours de pair avec la découverte
de la nature et des propriétés d'es objets dont, par l'étude et l'cx-
périence, il prend une connaissance particulière, il s'en suit que
la Chymie qui est éminemment au dessus de la plupart des autres
sciences, parce que, à l'exception du ciel et des astres seule-
ment, elle traite de la nature et de la composition de tous les
corps physiques matériels qui sont du ressort de Phomme, est
d'un très grand avantage à son esprit dont elle renforce la cons-
titution et agrandit considérablemet le domaine-! Et comme les
objets multipliés de la création et les merveilles de la nature élé-
vent l'esprit vers le créateur, et le portent naturellement à admi-
rer avec gratitude la grandeur et la puissance de Dieu qui leur a
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donné l'existence, il s'ensuit encore rigoureusement que Dcette
science est de même au chymiste chrétien, qui, dans ses procédés
et ses recherches, sait faire, de ses principes, une application
morale et religieuse.

C'est pourquoi, le chymiste chrétien la cultive pour renforcer
et agrandir le domaine de son esprit, pour ouvrir aux yeux du
genre humain les trésors cachés de la nature, pour découvrir la
composition des objets variés de la création, pour connaître la
constitution élémentaire du monde entier soumis à son inspection,
pour contempler les merveilles de l'univers et la puissance de son
créateur, pour se rapprocher de Dieu par l'étude de ses œuvres
admirables, enfin pour s'élever, par la pensée et par les réflexi-
ons fréquentes que demandent de lui ses recherches philosophi-
que et profondes, jusqu'à celui qui est, par excellence, le prin-
cipe et l'essence de toute chose!

Connaissez l'immensité de la Chymie, tout ce qui est sous le
ciel est de son ressort : le potier lui demande ses terres ; le peintre,
sei couleurs; le médecin, ses remèdes ; le guerrier, ses armes."
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I LEÇONS DE CHYMIE.

CHAPITRE PREMIER.
DÉFINITION DE LA CHYMIE, ANqALYSE, SYNTHÈSE;

DIFFÉRENTS MODES D'EXISTENCE DES CORPS
PHYSIQUES, SUBSTANCES ET PRINCIPES

CHYMIQUES, &C.

Leçon Première.
Déßinition de la Chymie, Analyse, Synthèse, &rc.

L'UNIVERS que nous habitons est composé d'esprit et
de matière, ce qui donne lieu à plusieurs sciences princi-
pales cultivées par les hommes. Cependant, la nature
nous présente toujours sans elles les mêmes phénomènes,
et c'est une vérité constante que, dans toutes nos recher-
ches scientifiques, aucun systême établi ne peut changer
les lois fixes de la nature, quoique, par l'adoption du sys-
tême, l'on puisse beaucoup plus facilement en obtenir la
connaissance.

Dieu est un pur esprit qui remplit le ciel et la terre, et
l'homme est doué d'un esprit raisonnable dont nous admi-
rons tous les jours les opérations. Or les sciences qui ont
rapport à l'esprit se divisent en deux principales, sçavoir,
lo. la Théologie, qui traite des attributs de la divinité
et de nos devoirs envers elle, et 2o. la Métaphysique, qui
a pour objet la connaissance de l'esprit humain et de ses
facultés.

Les sciences qui ont rapport à la matière se divisent en
trois principales, qui sont si étroitement liées ensemble
qu'en étudiant les principes de l'une, on est forcé de
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prendre connaissance de ceux des deux autres. Elles
sont, 10. l'histoire naturelle, 2o. la physique, et 3o. la
chymie.

Io. L'histoire naturelle traite du caractère extérieur,
particulier ou assimilatif, des corps physiques, organiques
ou inorganiques, qui peuvent servir à les distinguer, les
considérant dahs leur état naturel, sans égard à aucun
changement quelconque qui pourrait être l'effet ou de l'art
ou de l'accident, les distinguant seulement par leur appa-
rence extérieure et par le rapport plus ou moins immédiat
qu'ils ont entr'eux.

L'histoire naturelle comprend la GEOLOGIE, la MINE-
BALOGIE, la BOTANIQUE et la ZOOLOGIE.

2o. La physique traite des propriétés générales et des
lois du mouvement, spontané on artificiel, des corps phy-
siques en masse, tous collectivement ou chacun séparément,
en étudiant la cause et les effets, telles que leur attraction
mutuelle, leur adhésion respective, leur gravité spécifique,
&c. &c. dont cette science prend connaissance.

La physique renferme la MECANIQUE, la STATIQUE,

l'HYu ROSTAT1QUE, l'OPTIQUE, l'ACOUSTIQUE, et l'ASTRONO-
mIE, et leurs subdivisions.

So. La chymie apprend à connaître la nature intime des
corps physiques décomposables, l'action particulière et
réciproque de leurs particules constituantes, et a pour
objet leur composition et leur décomposition.

La chymie a recours et se borne à l'analyse et à la syn-
thèse des substances soumises à ses lois.

Pour être plus systématique et plus intelligible, la chy-
mie peut être proprement divisée en trois espèces princi-
pales qui traitent chatune des différents objets de l'un des
trois règnes de la nature. On la reconnaît donc en chy-
mie animale, en chymie végétale et en chymie minérale.
Mais dans la pratiquwn.qija subdivise encore en dix autres
espèces de moindre compréhension; sçavoir,

10. La chymie philosophique, qui considère l'ensemble
des principes qui servent de base a la théorie de cette sci-
ence, et leur application aux diverses opérations de la
nature et des arts.

2o. La, chymie météorique qui s'occupe des phénomènes
qu'on observe dans l'atmosphère.

3o. Là ch ymie minérale, qui prend connaissance de la
formation, de la modification, de l'attraction, et de l'usa-
go particulier de chacun des minéraux: celle-ci renferme
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Elles encore les diverses opérations de la docimasie et de la
,0. la métallurgie.

4o. La chymie végétale, qui traite de la formation, de
rieur, l'accroissement et de l'analyse des végétaux.
iques 5o. La chymie animale, qui étudie la structure, la
r, les composition et les principes constituants des principaux
ucui organes des animaux.
-l'art 6o. La chymie physiologique, qui s'occupe des fonctions
ppa- et de la consistence des diverses sécrétions de ces m&mes
édiat organes.

7o. La chymie pharmacologique, qui prescrit les règles
NE- que l'on doit observer dans la composition des remèdes,

et fait connaître la comptatibilité et'l'incomptabilité de leurs
ýt des divers ingrédients. Cette partie de la chymie embrasse
phy- une immensité d'objets, et est susceptible d'une foule d'ap-
nent, plications; car la plus simple opération pharmaceutique
ction offre des circonstances qu'il importe beaucoup de recon-
lque, naître et d'observer très soigneusement.

8o. La chymie judiciaire, qui s'occupe de la découverte
QUE, et de la nature des ingrédients qui ont pu avoir causé la
ONO. mort a quelqu'un.

9o. La chymie technologique, qui nous guide dans les
a des divers procédés des arts et les simplifie.
-e et 100. La chymie économique, qui nous enseigne les
pour moyens de satisfaire à nos besoins, et s'occupe des procé-

dés les plus salubres, les plus économiques et les plus
syn. propres à perfectionner nos travaux et nos usages domes-

tiques.-Celle qui traite des gaz en particulier, s'appelle
chy- chymie pneumatique, et celle qui traite des objets com-ici- merçables, se nomme chymie de commerce.
des Le mouvement intérieur des particules constituantes des

chy. corps résulte de la composition et de la décomposition
rale. qu'opèrent entr'elles les principes chymiques eu action,
itres effectuant, dans leur mode d'existence et dans leur nature,

un changement plus ou moins considérable.
nble Pour parvenir à la connaissance du mouvement intérieur
sci- de leurs particules constituantes et de leurs divers princi-

e la pes, à l'aide puissant du calorique (la chaleur) et de la
mixtion des diverses substances chymiques, on a recours
. deux moyens principaux; sçavoir, l'analyse et la syn-
thèse.

e la L'analyse est l'art de décomposer, ou de réduire à ses
isa- parties élémentaires ou constituantes, un corps composé,
me sans avoir recours a aucun moyen mécanique ; ce qui la
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distingue de la simple division, qui consiste à séparer ou
diviser un corps en ses parties intégrantes, chacune conte-
nant une certaine quantité de tous les ingrédiens élémen-
taires qui entrent dans la composition de tout le corps
divisé.

L'analyse peut être simple ou absolue, ou destructive;
par exemple, l'analyse de l'air atmosphérique consiste dans
la séparation de ses deux principaux constituants, l'oxy-
gène et le nitrogène, deux gaz que l'on peut réunir, ce qui
fait qu'elle est simple; niais, comme après l'analyse d'une
fleur, l'art ne saurait la reproduire dans son premier état
naturel, l'on peut dire que cette analyse est absolue ou
destructive, parce que la fleur ne saurait être reproduite.

Pour analyser, on peut se servir de presque toutes les
substances chymiques qu'on appelle ré-agents, parce que
cette opération est toujours fondée sur l'action que les corps
exercent mutuellement les uns sur les autres, et sur leurs
diverses attractions chymiques. Mais il y a des corps très
actifs, tels que tous les acides minéraux, dont la compo-
sition est généralement bien connue, et dont l'action est
très prompte et toujours certaine.

La synthèse est I'opération qui sert de preuve a l'ana-
lyse; c'est-à-dire que, comme l'analyse est l'art de séparer
ou de décomposer, la synthèse est celui de reformer ou
recomposer, par un procédé convenable, les corps qwe le
chymiste a décomposés.

La synthèse, qui est opposée à l'analyse, a lieu dans un
grand nombre dç circonstances, et, en analysant un corps,
on fait beaucoup de synthèses ; car, l'ordre et la proportion
des ingrédiens qui entrent dans la composition des corps, qui
subissent l'opération de l'analyse, étant dérangés ou dé-
truits, le mode de composition doit être bien différent. C'est
ainsi que, lorsqu'un corps renferme trois ou quatre '%tan-
ces élémentaires, deux ou trois se réunissent assez .ou-
vent, pendant que la quatrième est isolée de manière à faire
naître différents produits qui n'existaient pas auparavant.
Cependant, la synthèse peut s'opérer plus simplement
sur des corps composés dont les particules intégran-
tes demeurent dans leur état primitif, comme on e voit
dans les minéraux, les particules constituantes a plû-
part desquels n'adhèrent ensemble que par le principe
d'une simple agrégation, comme dans le feldspath, le
granite, le mica, le quartz, le silex, &c. &c. &c.

j
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r ou Leçon Seconde.
nte-
en- Dfférents modes d'eiistence des Corps Physiques.

»rps
Tousles corpssontou solides, ou liquides ou aëriformes.

îve ;Les corps solides sont ceux dont l'attraction de cohésion,
lans ou d'agrégation, est assez forte pour empêcher, entre

leurs particules, un mouvement facile et l'introduction ou
. qui l'impression d'aucun autre corps, sans l'application d'une
une force considérable.
état Les substances liquides sont celles dont les particules

ou cohérent faiblement, admettent un mouvement facile en-
ite. tr'elles, et cèdent aisément à l'intreduction ou à l'impres-
les sion des substances solides.

que Les substances liquides sont encore distinguées par le
>rps nom de fluides, parce qu'elles sont disposées à s'écouler
eurs spontanément, et sous ce rapport, l'air atmosphérique est
tres un fluide, parce que, comme tel, il est porté à s'écouler et

à presser de tous côtés, et qe les substances plus légères
est peuvent y flotter.

Les substances aëriformes sont celles qui sont de la con-
na- sistance de l'air que nous respirons, étant fluides, élasti-
.rer ques, expansibles et compressibles, comme le sont tous

ou les gaz.
e le Les gaz sont des fluides aëriformes qui consistent de

substances combinées chymiquement avec le calorique, et
un sont capables d'exister constamment sous la compression
ps, et à la température de l'air atmosphérique. Ainsi, chaque
ion gaz est composé de deux substances au moins: Io. de celle
qui qui, à l'aide du calorique, est convertie en gaz, et que l'on
lé- appelle la base du gaz, comme étant celle dont celui-ci
'est tient toutes les qualités spécifiques qui le caractérisent:
an- 2o. un gaz est encore composé du calorique, qui, par sa
»u- combinaison chymique avec la base, la constitue en gaz
ire ou en fluiae, d'une élasticité permanente.
.nt. Un gaz peut avoir une base simple ou composée, ce qui
ant fait que les gaz sont distingués en simples et composés,
n- selon que la base l'est ou non. Mais, bien que la base
oit d'un gaz puisse être simple, cependant, strictement parlant,
û-_ il est encore composé, puisque la substance élémentaire,
pe qui en forme la base, est combinée chymiquement avec le
le calorique qui la constitue gaz, comme on le voit dans

l'oxygène, l'hydrogène, le nitrogène, &c.



[14 j i
La plûpart des substances solides décomposables sont

converties en liquides par l'interposition, entre leurs par-
ticules, du calorique dont une certaine augmentation d'in-
tensité convertit encore les fluides en vapeur, et même en
gaz, par la décomposition qu'il en occasionne, en séparant,
par sa présence entr'elles, leurs particules intégrantes, et
en se combinant chymiquement avec leurs particules élé-
mentaires qui servent de bases aux différents gaz, simples
ou composés, qui s'échappent de ces substances décompo-
sables ainsi exposées à l'influence puissante du calorique
en action, comme on le voit dans le procédé de l'ébulli-
tion et de l'évaporation des liquides, dans le procédé de
la combustion des combustibles et dans celui de la putré-
faction ou décomposition des substances organiques, telles
que les animaux, les plantes, &c.

Leçon Troisième.
Substances et Principes Chymiques, 4sc.

La philosophie et la logique nous enseignent que tout ce
de l'existence duquel nous avons une idée et auquel nous
pouvons attribuer une manière d'être, une action ou une
propriété, est substance; d'où vient, qu'en grammaire, on
appelle substantif-le nom de chaque chose commune dont
nous avons quelque connaissance.

Mais les substances sont nécessairement reconnues,
[o. en substances matérielles, comme celles qui entrent
dans la composition de toutes les choses visibles, palpa-
bles, et pondérables, telles que la terre, l'eau, le bois, les
minéraux, &c. 2o. en substances immatérielles, comme
celles qui constituent les choses qui ne possèdent pas, d'une
manière évidente à nos sens, les propriétes qui caractéri-
sent la matière, et que, pour cette raison, on appelle sub-
stances immatérielles, parcequ'elles le sont en effet ou
nous paraissent l'être, telles que l'esprit, la pensée, le
calorique, l'électricité, l'attraction, l'affinité, &c. &e.-
Les substances matérielles sout distinguées par le nom
générique de substantifs physiques, parce qu'elles tombent
sous nos sens; et les substances immatérielles le sont par
celui de substantifs métaphysiques, parce qu'elles sont des
conceptions de l'esprit.
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Les substances matérielles sont douées de deux espèces

de propriétés, les physiques et les chymiques qui leur sont
communes; et l'étude des phénomènes qu'elles occasion-
nent a donné lieu à deux sciences relatives, savoir, la
physique et la chymie qui, comme on l'a déjà vu au con-
mencement de ce traité, sont étroitement liées ensemble.

Les propriétés physiques des substances matérielles sont
ou générales et primitives, ou secondaires et particulières.
Les, premières sont ainsi appelées parce qu'elles sont com-
munes à toutes les substances matérielles connues, et les
secondes, parce qu'on ne les observe que dans quelques-
unes seulement.

Parmi les propriétés primitives sont l'extension, l'im-
pénétrabilité, la mobilité, la divisibilité, la gravitation, la
porosité et l'indestructibilité, qui sont communes et géné-
rales ; et parmi les secondaires sont la couleur, l'opacité,
la transparence, la densité, la solidité, la dureté, la flui-
dité, l'élasticité, &c. qui sont particulières à certaines
substances et souvent accidentelles.

L'ExTENssioN est la propriété d'occuper une certaine
portion d'espace, et une substance est dite avoir de l'ex-
tension, quand elle a de la longueur, de la largeur, et de
l'épaisseur.

Par IMPENETrABL3' est °entendu que deux portions
de matière ne peuvent à la fois, occuper le même espace

t au même moment. Ainsi tout ce qui possède extension
et impénétrabilité est matière.

La MOBILITE' est cette susceptibilité de la matière de
pouvoir être mise en mouvement.

La matière, quoique susceptible de mouvement, n'a
cependant pas le pouvoir absolu de se mouvoir d'elle-

e miémie, ni d'arrêter son progrès, quand elle a reçu une
e impulsion. Les auteurs indiquent cette indifférence de la

matière, au repos et au mouvement, par le terme de vis
3- INERTIB,, comme si elle dépendait d'une force particulière

et spécifique y résidant, mais il y a raison de la regarder
e simplement comme une propriété négative de la matière,

qui est en conséquence entierement abandonnée à l'opé-
ration des causes différentes qui agissent constamment sur
elle. Il en est donc du VISINERTLE des philosophes,

r comme de la DEBILITE' des pathologistes, c'est-à-dire que,
bien qu'ils les considèrent. comme causes opératives, ces

boses ne marquent qu'une condition passive qui rend la

f4
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matière plus susceptible de recevoir les diverses impres- i
sions des causes réelles de la nature.

Par divisibilité, on entend la susceptibilité de la nia-
tière de pouvoir être divisée à un degré de finesse extrême.
Un grain d'or peut être réduit en une feuille si fine, qu'elle
peut couvrir une surface de 50 pouces quarrés et con-
tenir deux millions de points visibles, et l'or qui couvre
le fil d'argent que l'on emploie pour faire du drap ou de
la dentelle d'or, est étendu sur une surface douze fois aussi
grande.

Tous les corps physiques descendent en droite ligne
vers le centre de la terre lorsqu'ils sont exposés en liberté
à une certaine distance de sa surface, et le principe ou le
pouvoir qui produit cet effet s'appelle l'attraction de gravi-
tation, l'attraction terrestrielle ou simplement sa gravité,
et la force requise pour séparer de la terre, ou pour lever
un corps de sa surface, ou pour l'empêcher de descendre ;
vers elle, s'appelle son poids.. Toutes les particules de la
matière sont également affectées par la gravité; ainsi le S
poids d'une substance est toujours proportionnel à la C
quantité relative de la matière qui la compose ou en raison
du nombre de particules pesantes qu'elle contient. tr

Les particules fines dont consistent les corps physiques e
sont disposées de manière à laisser un certain espace ou ta
intervalle entr'elles, et cet arrangement particulier s'appelle
porosité. Ces interstices sont quelquefois perceptibles à In
vue d'oil, d'autres fois ils ne le sont qu'au moyen du r
microscope. Mais quand bien même elles ne seraient pas
toujours tout-à-fait visibles, leur existence n'en est pas r
moins certaine, car toute substance peut être diminuée en vr
volume, soit par quelque opération mécanique, soit par la
réduction de sa température.

D'après les lois de la nature, l'indestructibilité est cette e
propriété de la matière de toujours conserver son existence es
réelle, soit dans un état solide, liquide ou de gaz. Cette un
proposition paraît d'abord contraire à l'observation et aux ca
faits; l'eau, les substances .volatiles, comme l'alcohol,
l'éther, &c. s'évaporent par la chaleur et se perdent; le u
bois et le charbon sont consumés par le feu et disparais- Iit
sent; mais dans tous ces phénomènes et autres semblables, lUr
il n'y a pas une seule particule de matière qui soit, dans
un sens absolu, détruite ou réduite au néant, car cette atit
idée est contraire aux lois de la nature autant qu'à la
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raison. Cette destruction, cette consommation apparente
de la matière n'est simplement qu'un changement de sa
forme ou de sa composition en une autre, car il est aisé
de prouver que les mêmes particules matérielles d'une
substance quelconque, après avoir subi un tel changement,
possèdent encore toutes les propriétés caractéristiques de
la matière. Ainsi, les mots destruction et consommation,

le ne sont pas des termes absolus, mais relatifs.
Quant aux particules secondaires dont nous avons déjà

fait mention plus haut, elles semblent, pour la plûpart,
dépendre de l'opération de deux principes opposés, la
cohésion et la répulsion, et comme leur opération n'a lieu
qu'au moyen de deux certaines circonstances qui la favo-
risent, la condition où sont les substances qui lui sont
soumises sont casuelles; d'où vient que les propriétés nou-

e, velles qui en résultent sont secondaires ou accidentelles.
Pour comprendre comment les particules d'une substance

e peuvent adhérer ensemble et former un tout, il faut les
la supposer douées du pouvoir de l'attraction réciproque, et
le ce pouvoir s'appelle cohésion, attraction cohésive ou attrac-
la tion d'agrégation, pour la distinguer de Il'attraction terres-
>n atrielle.

La gravité a lieu entre des masses de matière différente,
et agit à une distance sensible et quelquefois très grande,

>U tandis que la cohésion exerce son influence à une distance
le insensible et très petite. La matière est encore sujette à

-a une autre espèce d'attraction différente de celles que nous
lu venons.de mentionner, et qu'on appelle l'attraction chy-

mique ou l'afßnité. Comme la cohésion, elle n'agit qu'à
as une distance insensible, ce en quoi elle diffère de la gra-
,n vité. Elle exerce son influence entre les particules dissi-
la milaires seulement, tandis que la cohésion unit entr'elles

des particules semblables. Ainsi un morceau de marbre
te est un agrégé de petites portions de marbre attachées les
ce unes aux autres par cohésion, et ces parties d'un tout,
te ainsi adhérentes, s'appellent particules intégrantcs, dont

chacune, toute petite et fine qu'elle soit, est du marbre
aussi parfait que la masse elle-même. - Mais les particules

le intégrantes du marbre consistent de deux substances prin-
s- cipales, la chaux et l'acide carbonique, qui sont différentes

l'une de l'autre aussi bien que du marbre, et sont unies
i par attraction chyrnique, et on les appelle particules cons-

te tituantes du marbre. Les particules intégrantes d'une
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substance sont agrégées ensemble, tandis que les constiti-
antes sont unies par affinité chymique.

Les propriétés chymiques des substances sont dùes à t
l'affinité, et tous les phénomènes chymiques résultent de C
l'opération de ce principe; et quoiqu'il exerce son influ- t
ence indistinctement sur toutes les substances, et les affecte t
à differents degrés, il est lui-même sujet à des modifica- t
tions particulières, comme on le verra dans la suite, dans
ses divisions et le plus grand développement de ses V
opérations.

L'union chymique de deux substances s'appelle combi-
naison, et son résultatest la formation d'une substancenou-
velle qui possède des propriétés qui lui sont propres, et S
différentes de celles de ses constituants. Le changementî s
de nature d'une substance préalablement composée est 9 g
souvent suivi de sa destruction apparente, et dans ce cas,
on dit que sa décomposition a eu lieu.

L'opération de l'affinité chymique ainsi expliquée et te
comme elle le sera plus loin dans le cours de cet ouvrage, a
ouvre un champ vaste et intéressant à l'investigation du ar
philosophe et du curieux. Par exemple, nous pouvons ar
étudier l'affinité qui se manifeste entre différentes subs- et
tances; essayer à découvrir la proportion de leurs consti- lic
tuants; s'assurer de l'incompatibilité qu'il y a souvent pr
entre plusieurs d'entr'elles; et enfin, après avoir cueilli
et arrangé tous les faits isolés et obscurs qui ne peuvent et
autrement parvenir à notre connaissance, nous pouvons en *I
tirer des conclusions générales et en faire, avec avantage, or.
une application convenable dans les occasions qui se pré- su
sentent; d'où vient que la chymie peut être définie la
science qui a pour objet la connaissance et l'examen des
diverses relations qu'établit l'affinité entre les différentes Sie
substances de la création, comme aussi de la natare et la est
constitution des composés qu'elle produit, et des lois qui an
réglent ses actions. p

Mais comme les corps physiques sont tous composés de
substances matérielles, et que ceux-ci sont, les uns orga-. cer
nisés et les autres non-organisés,- il s'ensuit que la matière, cor
ou les substances matérielles sont encore subdivisées en qu
substances ou corps organiques et inorganiques.

Les.corps organiques sont ceux qui sont plus ou moins
pourvus de sensibilité et d'irritabilité, et du pouvoir de sin
digérer et d'assimiler ce qui convient au soutien de leur

tan
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système, comme aussi celui de reproduire leur propre
espèce, telb que les plantes et les animaux proprement

a dits; c'est-à-dire, qu'ils sont doués de certains principes
le qui les animent, et que pour cette raison, on appelle vi-

taux, parce qu'ils sont ceux dont la vie dépend immédia-
tement pour la continuation de leur existence, et qui résis-

te tent continuellement à l'influence des principes chymiques
qui agissent toujours plus ou moins en opposition à la
vitalité de tous les corps organiques ou animés.

Les corps inorganiques, ou inanimés, sont ceux qui sont
dépourvus de sensibilité et d'irritabilité, et sont incapables
de digestion et d'assimilation, ainsi que du pouvoir de

se reproduire ; c'est-à-dire qu'i4s sont l'effet naturel d'une
simple agrégation et cohésion entre leurs particules inté-

grantes, ou résultent d'une opération et d'une affinité cby-
mique entre leurs particules constituantes, comme on le
voit dans les métaux, les pierres, les alkalis, les sels, les

et terres, &c. &c.
La matière organique est encore distinguée en substance

animale et en substance végétale, selon qu'elle vient des
U animaux ou des plantes, et toutes les deux sortes peuvent

être simples ou composées et d'une consistence solide,

liquide ou aëriforme, comme on l'a déjà vu dans la leçon

précédente.
Lorsqu'une certaine quantité de matière organique a

S été, pour une cause ou pour une autre, privée de la vie,
elle devient, dès ce moment, inorganique, et, comme les
organiques, les substances inorganiques sont divisées en
substances composées et en substances simples ou élé-
mentaires.

Une substance composée est celle qui consiste de plu-
sieurs substances élémentaires, et qui, pour cette raison,

la -3 est susceptible de décomposition en ses parties constitu-
antes, tels que le sont les oxydes, les métaux, l'air, l'eau,
plusieurs des gaz, et presque tous les minéraux.

Une substance élémentaire est celle qui cons'ste d'une
certaine quantité de matière simple qu'on ne saurait dé-
composer, telles que le phosphore, le soufre, le carbone,
quelques uns des gaz, quelques minéraux pierreux, et la
plûpart des métaux avant leur combinaison cl ymique avec
l 'oxygène qui en forme des oxydes. Ainsi les substances
simples sont les éléments des substances composées.

On appelle parties ou particules constituantes, les subs-
tances élémentaires dont un corps est composé, et parties



20 ]
ou particules intégrantes, celles dont chacune consiste
d'une quantité plus ou moins considérable des partioules
constituantes ou élémentaires dont tout ce même corps
est composé ; de sorte que la décomposition d'une subs-
tance consiste à la réduire en ses parties constituantes,
et la division à la séparer en ses parties intégrantes.

En chymie, comme en physique, le mot corps signifie
un objet matériel avec lequel nos sens peuvent avoir quel-
que relation; ainsi d'après cette manière philosophique
de considérer les choses, le mot corps est synonyme avec
celui de substance et exprime un objet qui peut consister
de matières simples ou composées.

Les substances éléme taires sont encore appelées subs-
tances chymiques, parce q , ans tous ces procédés, elles
sont la clef dont le chymiste n sçaurait se passer.

Les substances chymiques nt supposées être simples
ou élémentaires, parce que art n'a encore pu réussir a
les décomposer parfaitement

Outre cinq substances n uvelles qui sont un peu dou-
teuses (comme la lithia, 1 thormium, le selinuk, le cad-
mium et la thorina,) les substances chymique sont main-
tenant reconnues au nombre de cinquante tr *s; et pour
faciliter la mémoire des étudiants en chymie, elles sont,
par quelques auteurs, divisées et classées, à p de chose
près, comme suit:

A.-1°.-Les substances impondérables ou i s principes
chymiques ; l'ajfnité, l'attraction, le calorique, l'électricité et
la lumiere. t

r
Qn les appelle principes chymiques, parce qu'ils sont

les principaux agents de tous les changements chymiques
et de toutes les compositions et décompositions des diffé-
rents corps physiques qui sont soumis à leur action.-
Quelques chymistes les considèrent comme de simples
propriétés de la matière, quoique l'affinité et l'attraction
soient peut-être les seules qu'on ait raison de regarder
comme telles.

B.-2°.-Les substances acidißiantes; l'xygène, le chlo-
rine, le fluorine, l'iodine et l'hydrogène.

Elles sont ainsi nommées, parce qu'on les suppose ca-
pables de rendre acides ou sûres, les autres substances
avec lesquelles elles deviennent en contact, quoique cette
propriété soit bien doute#se dans les quatre dernières.

i
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~ite y C.-3°.-Les substances acidißables non métalliques; l'hy-
-les drogène, le nitrogène, le soufre, le phosphore, le carbone et
>rps le barone.

On les appelle acidifiables, parce que, lorsqu'elles en-
,tes, trent en combinaison chymique avec l'oxygène, (le premier

et peut-être le seul principe acidifiant,) elles deviennent
ifie acides.

ue D.-4'.-Les substances métalloïdes, ou ayant une ap-
vec parence métallique; 1°. celles qui sont la base des alkalis

ou des terres alkalines, telles que la potasse, la soude, la
chaux, la baryte, la stractite et la magnésie: 2°. celles qui

bs- sont la base des terres qui ne sont pas alkalines, telles que
lies la silice, l'alumine, la glicine, la sircone et l'yttria.

Ces substances sont appelées métalloïdes, parce qu'elles
>les ont, pour la plûpart, une base métallique, ettoutes, quel-
r a ques ressemblances aux métaux.

E.-5'.-Les métaux proprement dits; tels que le fer, le
->u- manganèse, l'étain, le zinc, l'arsenic, le molybdène, le tung-
ad- stène, le columbium, le cuivre, l'antimoine, le bismuth, le
in- cobalt, le titane, le tellure, le cerium, 1'urane, l'or, l'argent,
aur la platine et ses alliages, le palladium, l'osmium, le rhodium,
>nt, l'iridium, le mercure, le plomb et le niekel.
ose Ces substances simples nous réprésente-nt, en miniature,

l'univers entier et tous les objets matériels décomposables
pes de la création; car la terre, les plantes et les animaux,
é et l'air, l'eau, les aliments et les minéraux, les remèdes et

tous les objets naturels avec lesquels aucun de nos sens
peut avoir la moindre relation, sont tous composés d'une

:)nt ou de plusieurs de ces substances chymiques qu'on appelle
ues élémentaires.

les
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CILAPIT RE DE UXIEï IE.

CLASSE PREMIÈRE.

Des principes chymiques, l'afnité, l'attraction, le
calorique, l'électricité et la lumière ; des moyens employés ý
pour rompre l'adhésion; des diférentes lois chymiques. '

Leçon Quatrième.
Des principes chymiques, l'attraction, l'affinité, &rc., eomme

étant les principaux agents de tous les changements chymniques
qui s'opèrent, à leur aide, dans toutes les substances soumiser-
à leur inßuence.

L'attraction est ce principe naturel par lequel les corps
physiques en masse sont portés à se rapprocher les uns
des autres, et à devenir en contact, sans aucun change-
ment ni aucune altération quelconque dans leurs particu-
les constituantes ou intégrantes ; c'est-à-dire, qu'elle con-
siste d'un simple rapprochement spontané entre des corps
physiques inaltérés, tel que celui de la neige vers les forêts
et les montagnes, celui de deux gouttes de liquide, comme
le vif-argent, &c. &c.

Mais comme cette attraction a lieu de préférence entre
certains corps, on est forcé de reconnaître la loi de la c
force centripète et la loi de la force centrifuge; c'est-à-
dire, cette force par laquelle certains corps physiques
sont portés vers un centre commun, et tendent à y demeu- C
rer ensemble, ou, à s'en écarter, pour aller s'unir à d'au-
tres objets naturels qui en sont éloignés, et ce, souvent c
même indépendemment de leur gravité spécifique; comme tr
pour la force centripète, la propension qu'a la terre, ainsi Jd

,,r
qu'une goutte de liquide, à prendre et à conserver une r
forme globuleuse qui résulte de l'attraction mutuelle qu'ont c
entr'elLes ses différentes parties constituantes, qui ten-
dent à se rencontrer vers le centre;- et.n our la forcer cen- '

trifuge, la répulsion de deux corps également saturés du
fluide électrique, &c.

Outre cette attraction que l'on peut appeler collective,
en reconnait et distingue encore l'existence et l'exertion

oc

oc

d -



[ 23 j

de deux espèces d'attractions chymiques; sçavoir, l'attrac-
tion de cohésion ou d'agrégation et l'attraction de con-
position.

L'attraction collective est ainsi appelée parce qu'elle est
celle en vertu de laquelle les corps physiques sont portés

kà se rapprocher en masse ; et cette tendance en eux, à s'u-
nir collectivement, constitue l'attraction proprement dite,

es ~ mais qui appartient plutôt à la physique qu'à la chymie,
ses. et dont nous ne fesons mention ici que pour établir un

moyen de comparaison entr'elle et l'attraction de cohésion
et de composition.

L'attraction de cohésion ou d'agrégation est celle qui
opère un rapprochement et un assemblagre entre des nar-

lues

ser-

-ps
uns
ge-

ticules similaires, pour en former un tout, et constituer
ainsi un agrégé dont le volume est augmenté, et chacune
de ces particules similaires dont la réunion forme un agré-
gé, porte le nom de particules intégrantes.

L'attraction de composition est celle qui s'exerce entre
des particules dissimilaires, c'est-à-dire qu'elle est le prin-
cipe chymique par lequel les particules constituantes de
certaines substances matérielles- dine nature différent

on- sont portées, lorsqu 'elles deviennent en contact, à se com-
rps 3 biner chymiquement, et à former un autre seul et même
êts corps d'une nature et d'une consistence nouvelle. Cette
me attraction est celle par laquelle s'opèrent toutes les com-

positions et les décompositions chymiques; et pour qu'elle
1tre ait lieu, il faut qu'au moins une des substances mises en

la contact soit liquide.
tàL'attraction de eomposition diffère de l'attraction de

nes cohésion en ce qu'elle agit sur des particules dissemblables,
eU- et donne des composés hétérogènes, et bien différents de

chacune des matieres qui les constituent; tandis que l'at-
'ent ~ traction de cohésion ou d'agrégation exerce sa force sur
me * des particules semblables, qu'elies soient simples ou com-
msi ~ posées, et produit des corps d'une nature homogène;une
ont c'est-à-dire, que c'est le pouvoir de l'attraction de cohésion
ent qui unit entr'elles les particules similaires d'une snbstance

homogène, et c'est celui de l'attraction de composition qui
unit et constitue ensemble les particules dissimilaires d'un
corps composé, c'est-à-dire, formé de différens ingrédient
d'une nature hétérogène, de manière que l'attraction de
comition est le synonyme de l'affinité chymique, nom
par lquel nous la désignerons dans la suite.
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Comme l'attraction, l'affinité est un mot générique qui

sert i plusieurs vues dans la pratique des arts et des scien-
ces, et dans le cours des affaires de la vie; mais nous nous
bornerons ici à l'affinité chymique qui, d'après ses effets,
admet encore une subdivision de plusieurs espèces, telles
que 1°. 1'alnite simple proprement dite; 2°. l'afnité
élective simple ; 3. l'qffinité élective complèze ; 4°. I'aff- q
nité intermède; 5o. l'qJinité réciproque; 6°. l'affnité qe
quiescentel; 'a.lnité divellente. le

.o. L'affJnité simple est celle par l'action de laquelle P<
les particules constituantes d'un corps composé sont unies
chymiquement, sans occasionner la séparation ou la dé- 10
composition d'aucune autre substance quelconque; comme or
le démontre l'union d'un alkali avec un acide, ou celle de lU
la perlasse avec l'huile, formant du savon ; ou celle de aj<
l'ammoniaque avec de l'huile d'olive, formant le liniment éc
volatil des médecins, &c. &c. et

2. L'affinité élective simple est celle en vertu de la- sar
qu'elle les particules constituantes d'un corps composé, pr(
nouvellement formé, sont unies chymiquement à l'exclu- ch
sion d'une ou de plusieurs autres substances qui se trou- pr,
vent déplacées de leur état d'union préalable; comme on apc
le voit en jettant un peu d'acide sulphurique sur du car- qu'
bonate de chaux (blanc d'Espagne) d'où résulte la forma- d'a
tion du sulphate de chaux (plâtre de Paris) à l'exclusion
de l'acide carbonique qui s'échappe de la chaux et s'envole ar
en forme de gaz, l'acide sulphurique ayant une plus grande on
affinité pour la chaux que n'en a le carbonique. Comme u
on le voit encore dans la mixtion des ingrédiens d'une e c
prise de soda, lesquels consistent de 20 grs. de carbonate a.,
de soude, et d'autant d'acide tartarique ou citrique qui, e
ayant une plus grande affinité pour la soude que n'en a
l'acide carbonique, il se combine par l'affinité élective, anL
avec la soude dont s'échappe l'acide carbonique,qui s'envole le
en forme de gaz, et produit une effervescence considérable. u 1

Si à une dissolution d'un métal dans un acide, on ajoute ra
une solution alkaline, l'acide de préférence, se combine iti
chymiquement avec l'alkali en solution, ayant une plus anr
grande affinité pour celui-ci que pour le métal, qui, à rai- sst
son de sa pesanteur spécifique, tombe au fond du liquide,
et forme un précipité. euA

C'est ainsi qu'en plongeant une lame de couteau dans t a
une dissolution de cuivre par l'acide nitrique, celui-ci oit
abandonne le cuivre pour se combiner avec le fer de la

1
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lame, pour lequel il a une plus grande affinité que podr le

qui cuivre qu'il tenait en solution, et qu'il laisse reparaître,
en- dans son état naturel, sur la lame qui s'en couvre d'une
:us fine pellicule.

ts, 80. L'affinité élective complèxe ou double exerce son iii-
lies fluence entre les particules constituantes de deux corps au
ité moins, conposés, chacun d'une base alkaline ou métalli-

que et d'un acide, et mis en contact, par un mélange con-
ité venable, pour en opérer la décomposition, l'échange de

leurs bases respectives, et la formation de nouveaux com-
:lle posés, possédant une nature et des propriétés physiques et
lies autres, bien différentes de celles qui les caractérisaient,
dm- lorsqu'ils étaient dans leur état d'union préalable; comme
me on. le voit dans le procédé suivant, qui consiste d'une so-
. de lution (le perlasse (sub-carbonate de potasse) è laquelle on

de ajoute une solution (le coupe-rose (sulphate de fer;) il y a
,nt échange de bases et la formation du sulphate de potasse

et de carbonate (ou rouille) de fer qui, à raison de sa pe-
la- santeur spécifique, tombe au fond du liquide en forme de
sé, précipité. C'est un procédé simple auquel un médecin
lu- chymiste peut souvent avoir recours avec avantage dans la

ou- .pratique de sa profession, le sulphate de potasse étant un
. on apéritif doux, et le carbonate de fer un excellent tonique,
,ar- qu'on ne saurait, autrement, se procurer dans un état

d'aussi grande pureté.
ion On voit encore un exemple de l'affinité élective double
'ole ans la fameuse opération du miraculum chemicum, qui
ide onsiste à mêler une solution de carbonate de potasse avec

ime u muriate de chaux qui produit la conversion instantanée
ne e deux liquides diaphanes en une matière pierreuse solide,

iate ayant un échange de bases, et la formation du muriate
lui, e potasse et de carbonate de chaux.
d a 4o. L'afînité intermède est celle par laquelle deux subs'.
ive, ances, qui paraissent n'avoir pas d'affinité sensible entr'A
ole lies, sont disposées à s'unir chymiquement par l'intermède

ble. u l'intervention d'une troisième; ainsi, un alkali est l'in-
ute rmède d'une union chymique entre l'huile et l'eau; l'ad&
ne ition du jaune d'ouf à la térébenthine la rend soluble

lus ans l'eau, &c. &c., d'où vient la théorie du savon, de la
rai- ssive, du lavage, des creusages, &c. &c.
de, 5o. L'affinité réciproque est celle au moyen de laquelle

eux substances sont également disposées à se rapprocher
t à se combiner chymiquement ensemble; comme on le

i-ci oit dans l'union d'un alkali avec un acide.
4



6o. L'aßnbi quiesante et dioellente sont celles qui se
maifestent dans l'exemple de l'affinité compléxe; car en
examinant les phénomènes qui ont lieu dans ce procédé le
double, on reconnaît qu'il y a, en action, deux forces op. d
posées; celle qui tend à tenir unies, deux à deux, les subs-
tancesqui y sont soumises, et à les faire demeurer en re- SI
pos, et que pour cette raison, on appelle quiescente; ce
2o. celle qui tend à les désunir, ou à faire qu'elles se com-
inent chymiquement dans un ordre différent, et qu'on cc

nomme divellente, d'où il suit que la décomposition d'un
corps ne saurait avoir lieu qu'autant que l'affinité quies- ce
centa est vaincue par la divellente. Pl

tic

Leçon Cinquième.
Des diffrents moyens employés pour rompre adhésion ou di.

Fßnite ui existe entre les particules des corps physiques. su
La loi des affinités, dont nous venons de parler, tend n

sans cesse à rapprocher les particules des corps, et à les
maintenir dans leur état d'union. Les effots du chymiste pa
se bornent presque toujowrs à vaincre cette force attrac.
tive; et les moyens qu'il emploie se séduisent, 1o. à divi. Pr
ser les corps par des opérations mécaniques; 2o. à les di
diviser, ou à éloigner les particules, l'une de l'autre, par
le secours des dissolvants; So. à présenter aux divers in. to-
grédient%. de ces mêmes corps, des substances qui ont plus P
d'afiité pour eux qu'ils n'en ont eux-mêmes entr'eux. P

lo. Les différentes opérations auxquelles le chymiste a P
recours, pour déterminer la nature des corps, en altèrent co
la forme, le tissu, les propriétés, physiques ou autres, et
en changent même quelquefois la constitution. Tous ces
changements sont ou mécaniques ou chymiques; mais les dopérations mécaniques, dont nous parlons en cemomeut, ne ar
dénatuîret pas les substances; elles 'en changent, en cor
généraik, que la form et le volume, quelquefois aussi la 2ju
couleur; ces opérations se font au moyen du marteau, du
ciseau, du pilon, &c. ra

Ces opérations préliminaires préparent et disposent à .st
de nouvelles, qni.désunissent les ingrédients des corps, et qg9
en changent la nature et les propriétés; et ces opérations
nouvelles:ou secondaires, qu'on peut encore appeler chy- b'uiques, constituent esseniellement l'analyse dont nous
avons dejài donné la définition. prequi
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2o. On appelle dissolvant, ou menstrue, (menirusm)
le liquide dans lequel disparaissent les particules solubles
d'un solide; de sorte que la dissolution est la division et la
disparition d'une substance solide dans un liquide, mais
sans aucune altération dans la nature et les propriétés de
celle que l'on dissout.

L'agent de la dissolution paraît suivre quelques lois
constantes que nous ne ferons que mentionner ici.

A. L'agent de la dissolution ne paraît pas différer de
celui des affinités; et dans tous les cas, la dissolution est
plus ou moins abondante et facile, selon l'affinité des par-
ticules intégrantes du dissolvant avec celles de la subs-
tance à dissoudre.

Il s'en suit, de ce principe, que pour faciliter la disso-
lution, il faut triturer et diviser le corps que l'on veut
dissoudre; par ce moyen on lui fait présenter plus de
surface, et on diminue, entr'elles, l'affinité des particules
intégrantes.

B. La dissolution est d'autant plus prompte, que les
particules intégrantes de la substance à dissoudre présen-
tent plus de surface à l'action du dissolvant. C'est sur ce
principe qu'est fondé 'usage de broyer, de triturer et de
diviser les substances que l'on veut dissoudre.

C. La dissolution d'un corps, dans un liquide, produit
toujours du froid. On tire avantage de ce phénomêne
pour procurer des froids artificiels bien supérieers aux
plus rigoureux de nos climats, et au moyen desquels, on
peut, même dans les plus grandes chaleurs de I'été, faire
congeler la plûpart des substances liquides. C'est au
moyen du froid artificiel que les confiseurs font en été ce
qu'on appelle la crème à la glace (ice-cram) en se servant
de glace et de sel commun de table (omriale de soude)
dans un vaisseau dans lequel ils introduisent, et tiennent
continuellement en agitation, celui qui contient le liquide

s'ils veulent congeler. Le sel et la glace en passant d'un
etat plus dense à un état moindre et de fluidité, absorbent
rapidement la portion additionnelle du calorique qui leur
est nécessaire, pour cette transition, et en particulier du
liquide soumis à le congellation, jusqu'à ce qu'il y ait une
egalité de température, après quoi le fluide ainsi congelé
aborbe lui-même le calorique des autres substances am-
biantes ; de sorte que, finalement, le sel, la glace et la
première substance prennent tous également l'état dé li-
quidité. De la même maaière, la solutibn de muriate
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d'ammoniaque, (sel ammoniaque) produit un froid arti-
ficiel encore plus considérable.

Les principaux dissolvants, employés dans nos opéra-
tions, sont l'eau, l'alcohol (esprit de vin) et la chaleur (ca-
lorique.) Les substances soumises à l'un ou à l'autre de ces t
dissolvants, présentent des phénomènes analogues; elles
se divisent, se rar6fient et finissent par disparaître à la
vite; le métal le plus réfractaire se fond, se dissipe en va-
peur, et passe à l'état de gaz, si un plus haut degré de
calorique ou de chaleur lui est appliqué. Ce dernier état
forme une dissolution complète de la substance métallique
dans le calorique.

Pour onérer une ruis nromnte.plus abondante et plus
parfaite dissolution, ou fait souvent concourir l'opération
raréfiante du calorique avec la force dissolvante de l'eau
ou de l'alcohol; comme une solution de sel dans l'eauî
chaude, de gomme dans l'alcohol bouillant, &c.

So. Comme l'affinité particulière des divers corps phy-
siques n'est pas la même chez tous, les particules consti-
tuantes peuvent être plus ou moins aisément déplacées par
la présence et l'action élective d'autres substances, et c'est
là-dessus qu'est fondée l'action de tous les réactifs que le
chymiste emploie dans ses analyses. Quelquefois il dé-
place certains ingrédiens qu'il peut alors examiner plus
exactement parlà-même qu'il les a déplacés et isolés des
autres. Souvent le ré-agent employé se combine chymi-
quement avec quelques ingrédiens du corps que l'on ana-
lyse, et il en résulte un composé nouveau dont les carac-
tères et les propriétés indiquent la nature et la substance
qui s'est ainsi combinée, attendu que les combinaisons des
principaux ré-agents avec les diverses bases sont connues,
Il arrive encore très souvent que le ré-agent employé se
décompose lui-même, ce qui complique les phénomènes
et les produits, mais nous jugeons toujours, par leur na-
ture, des constituans du corps que l'on analyse.

Ainsi, il ne faut pas considérer l'affinité comme étant
la seule cause qui préside à la composition et à la décom-
position des corps; au contraire, par l'affinité d'une subs-
tance quelconque, il faut n'entendre que la force chymique
qu'elle exerce dans une circonstance donnée. C'est ainsi
que le rapport entre les corps en masse, que la cohésion,
la division et la séparation des particules, la température,
l'élasticité, l'efflorescence, la liquidité, l'état aëriforme ou
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gazeux et la raréfaction des substances, influent considé-
rablement sur tous les phénomènes chymiques ; ces agents
modifiant beaucoup et s'opposant toujours plus ou moins

a. à la force coercitive de l'affinité, qui tend sans cesse à re-
:es tenir les substances dans leur état de composition préa-
les lable.

la

îa-
de Leçon Sixième.
tat
ue Des digérentes lois chymiques.

lus L'affinité chymique ayant été reconnue constante et in-
- variable dans ses effets, Fourcroy a établi dix lois qui

offrent très exactement l'ensemble de tous les phénomènes
.au chymiques, et que l'on peut considérer comme les axio-

mes fondamentaux de la chymie.
y ".-L'affînité n'a lieu qu'entre les substances de nature

sti- dëfférente ou hétérogène.
ar Ce premier principe est général et invariable. En effet,
est sil'on mêle deux substances de nature similaire, il en
le résulte un agrégé d'un volume plus grand, sans aucun

lé- changement dans la nature de leurs particules intégrantes;
us mais, au contraire, lorsque l'on met en contact deux subs-
les tances de nature différente, telles qu'un acide avec un

alkali, ils se combinent chymiquement, et forment ensem-
S a- ble une seule et même substance d'une nature bien diffé-
..c- rente de celle qu'avaient, dans leur état de séparation, les
lce ingrédiens dont cette nouvelle production est constituée.
les Cet exemple familier nous fournit encore un point sail-
es. lant de distinction entre l'attraction et l'afinité chymique
se proprement dite, qu'on ne saurait trop faire sentir, parce

les qu'ele parait avoir entièrement échappé à la considération
a- des chymistes; c'est-à-dire, que l'attraction est ce princi-

pe par lequel les corps physiques sont portés à se rappro-
.nt cher, et même à cohérer ensemble, sans aucun change-
m- ment dans la nature de leurs constituants, et l'affineté
s açymique est ce principe par lequel les particules des cois
ue mis en contact se combinent chymiquement ensemble,
ýIsi produisant, dans leur disposition, leur couleur et leur

, nature, un changement plus ou moins considérable.
'e, 2°.-L'ajnité n'a lieu qu'entre les particules extrêmes
ou des substances.
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L'affinité ne peut parvenir à faire combiner les subs..

tances, qu'au moyen de la réduction de leurs particules à
un degré de finesse extrême, et que par la mise en contact
des unes avec les autres, quelquefois même en un état
aëriforme. Tels sont les procédés auxquels on a recours
pour opérer la combinaison du mercure avec l'acide oxy.
muriatique, du souffre avec l'alcohol, &c. &c. Cepen-
dant, il est bon de remarquer ici que la proposition de
cette loi semble offrir quelques exceptions; car on connaît
des substances capables de se combiner ensemble, à l'état
solide, pour prendre la forme liquide; tel est le mélange
du muriate d'ammoniaque avec la chaux, qui laisse déga-
ger du gaz ammoniacal; tel est encore le mélange de la
glace avec le muriate de chaux, &c. &c.

3..-L'afJinité peut avoir lieu entre plusieurs substances.
L'alliage 'du bismuth avec le plomb, du cuivre avec

l'étain, et généralement tous les métaux prouvent la vérité
de cette loi.
. Les combinaisons des acides avec les diverses bases al-
kalines, peuvent encore servir d'exemple.

N. B.-Quand un corps est formé de deux substances,
on l'appelle composé binaire; quand il l'est de trois, com-
posé ternaire, de quatre, composinuaternaire, &c.IV

4°".-Pour que deux substances se combinent chymiquement,
il faut que l'une au moins soit liquide ou fluide.

Un grand nombre d'observations démontrent très exac-
tement que deux substances solides ne sauraient entrer en a
combinaison parfaite l'une avec l'autre, à moins que l'une
ne soit fluide, et plus la fluidité est parfaite, mieux et plus
promptement l'effet s'opère. C'est ainsi que le sucre qui _
ne peut s'unir a la glace, fond facilement dans l'eau; que
l'acide sulphurique, étendu ou délégué d'eau, dissout le
fer avec beaucoup d'énergie, tandis que l'opération est
longue et incomplète, lorsque ce liquide est concentré;
que la potasse et la soude et la silice ne sauraient se com-
biner, pour former le verre, que par l'action du calorique
qui liquéfie une de ces substances, &c. &c.jd

iV.-Lorsque l'afinité a lieu entre plusieurs sub8tances, ti
leur température change dans l'instant de leur union. fn

La température des corps qui se combinent peut être u
de deux manières; Io. si le composé, pour sa formation ta"
nouvelle, a besoin de 'calorique, il y aura production de et



f'roid, comme il arrive quand on dissout du muriate d'amé
moniaque ou de soude dans l'eau, ou dans le mélange

a d'une certaine quantité de glace avec une partie d'eau,
et &c. &c., c'est-à-dire qu'il y a, de toutes parts, une ab-at

a sorbtion de cette portion de calorique qui est nécessaire
rs . pour dilater, liquéfler et dissoudre ces substances, ce qui

fait descendre considérablement le thermomètre et produit
n- une sensation de froid. 2o. Au contraire, dans le cas

depos~ il y a dégagement de calorique; c'est ainsi qu'en
at mêlant quatre parties d'acide sulphurique concentré avec

a une d'eau, il y a une émission considérable de calorique
ge et production de chaleur.
ama L'extinction de la chaux vive nous p uve encore la veé

î rité de ce fait, &c. &c.
6°.-Deu ou plusieurs substances se sont unies par

es. qjînité entr'elles, forment un comp e de nature et de pro-
ec Priétés bien différentes de celles qui les caractérisent dans leur
jté j état de séparation, la saveur, la couleur, la forme, lodeur,

le goû*t, lactivité, la consistance, 4c., n'étant plus les mémes.
al- La connaissance de cette loi Importante, et très remar

quable en chymie, est infiniment précieuse au médecin
pharmacien; car, très souvent, de l'union- chymique de
deux substances innocentes, il résulte un composé actif,
vénéneux et dangereux à la vie; comme aussi la combi-
naison de quelques substances inertes, ou insipides, donne

ls des produits spécifiques et capables de produire des effets
très opposés à la nature préalable des matières constitu-

c antes; comme pour la saveur et l'activité, l'acide oxy-
en muriatique et la potasse qui, administrés séparément avec
me précaution, ne sauraient être préjudiciables à l'économie
-us animale, mais dont la combinaison chymiqe donne une
lui
îue
le

est
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substance d'une saveur très caustique, et qui est un poison
violent ! Comme, pour la couleur, l'acide gallique et le sul-
phate de f&r, qui sont ou transparents ou peu colorés,
mais dont la combinaison produit l'encre ordinaire.

La couleur des substances dépend de l'arrangement et
de la disposition particulière de leurs particules constitu-
antes, et bien que, généralement parlant, l'introduction
du calorique entr'elles affaiblisse leur affinité de com posi-
tion, cependant, comme cette composition dépend quelque-
fois de la préseuce et de l'opération du calorique chymique,
qui est nécessaire à son existence, lorsque certaines sube-
tances en sont privées, l'affinité de composition est affaiblie,
et leur souleur et leur nature sont par là-même changées
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et modifiées. C'est pour cela que l'encre qui a été exposée pa
au froid est en partie décomposée, et assume une couleur d'i
plus blanche, tandis que le contraire a lieu lorsqu'elle est po.
tenue à la chaleur.

Lorsque, par accident, l'on répand de l'encre sur les sist
hardes ou sur le plancher, comme après l'acide gallique, sép
l'acide oxalique a plus d'affinité pour le fer que n'en a
aucun autre acide, il se combine plus ou moins avec le par
fer, et change et efface peu à peu la couleur de l'encre. act'
Ainsi, l'application souvent renouvellée de l'acide oxali- con
que efface peu-à-peu les taches d'encre sur le linge ou ont
ailleurs; et comme l'oseille commune des champs et des Air
jardins (exalis acetosella et rumex acetosella) en contient
beaucoup, en les frottant souvent avec du jus des feuilles de chy
cette plante on produit insensiblement le même effet. () elle

Comme, pour l'odeur, l'acide muriatique et le carbo- suiv
nate d'anvnoniaque, qui sont deux substances très péné-- avec
trantes, et de la dernière desquelles, pour cette raison, anc
on se sert très souvent pour stimuler les nerfs olfactoires entt
des personnes évanouies, mais dont la combinaison donne 8
naissance à un composé qui n'a aucune odeur marquée; ité
ou, au contraire, le souffre et la potasse, qui n'ont presque

ique

(t) (L'encre indélébile (dite de la Chine) se fait de la (‡
manière suivante: dissoudre trois onces (poids d'apothi- 'a r
caire) de nitrate d'argent dans deux onces d'eau de pluie rix
ou de neige à la mesure, dans laquelle on ajoute un petit n ré,
peu de gomme arabique, brasser le tout et le laisser repo- atha
ser trois ou quatre jours, après lesquels elle est prête à Le
être mise en usage. ous

Le linge que l'on veut marquer, doit être préalablement s d
humecté avec une faible solution de gomme arabique ou mbe
'de carbonate de soude, que l'on fait sécher en repassant t d'a
et glaçant le linge avec un fer chaud à repasser, après e ce,
quoi 'on peut faire les marques désirées. Cependant, de
cette encre ne peut être considérée comme indélébile d'une e ca
manière absolue, car le pernitrate de mercure, en solu- es;
tion, efface et fait disparaître toute la couleur de l'encre ]ph,,
indélébile.) ait d

gra
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deur, mais dont le mélange, au moyen d'un peu
dité, forme une substance d'une puanteur insup-
e, &c. &c. (‡)
-La force de l'a/inité se mesure par le degré de ré.
ou de dif)îculté que l'on a à vaincre pour déplacer et
les particulrs des composants.
a des substances dont on sépare, avec facilité, les
les constituantes, lesquelles s'unissent avec grande
, lorsqu'elles sont dans un état libre; -d'autres, au
'e, se répugnent et se combinent avec lenteur, mais
r'elles un attachement et une ténacité extrême.--
en séparant les particules constituantes des corps,
considérer le degré d'affinité qui les tient unies
uement ensemble, et non l'énergie avec laquelle
combinent; comme on le voit dans les exemples

s: l'acide nitrique qui se combine très aisément
mercure, l'abandonne avec une extrême facilité;
que l'acide muriatique, au contraire, qui"s'y unit
nt, et avec peine, dhère avec une grande ténacité.

.ll y a entre tous les corps physiques un degré d'qfi-
ridférent.

eut aisément concevoir que, si tous les corps phy-
possédaient, entr'eux, le même degré d'affinité,

[on ami, le Dr. Robinson, de St. Vincent de Paule,
onté un cas où un médecin administrait à la fois du
te de soude et du tartre émétique, d'où il devait
ter le tartrate de potasse et de soude, substance
que qu'on appelle Sel de Rochelle.
avant professeur Gallup, mr. D. avait coutume de
ater, dans le cours de ses leçons intéressantes, le
i médecin qui, voulant établir un écoulement à la
['un malade, mais n'ayant que trop peu de potasse
le sulphurique pour pouvoir le faire avec chacune
ubs.tances séparément, trouva l'expédient de mêler
c ensemble, afin d'en obtenir une quantité suflisante
tique dont l'application pourrait répondre à ses
nais le résultat inattendu de ce mélange étant un
e de potasse, qui n'est qu'un doux apéritif, il l'a-
i laissé longtemps sur la jambe du patient, lorsqu'à
de surprise, il observa que sa nouvelle composition
ut seulement pas rougi la peau!

5
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il n'y aurait, dans la nature, aucune combinaison, aucon
changement; il n'y aurait ni composition, ni décomposi- na
tion; il n'y aurait que des corps simnples. Mais l'ahité ai
et l'adhérence, qui unissent ense'ble les particules des d
corps, ne sont pas les mêmes poir tous; elles dépendent cc
de certains choix et de certaines préférences entr'elles. Pl
C'est ainsi qu'il est des substances q½'on ne peut unir qu'à cc
l'aide de moyens longs et pénibles, et qu'un grand nom- Pz
bre de corps ne peuvent être combings directement par ,
aucun moyen de l'art; ce qui se manifeste bien particu-
lièrement à l'égard du fer et du mercure, de l'huile et de ct

tarlPeau, &c. &c.
C'est principalement par le concours simultané des dif- qL

férentes affinités que, à l'aide des divers moyens mention- pr
nés dans la leçon précédente, lon peut forrmer différents PO
corps avec les mêmes matières. thé

9°.-L'afnité est en raison inverse de la saturation des Ch
les

corps les uns par les autres. par
Cette loi, plus abstraite et plus compliquée que les er

précédentes, renferme deux faits que l'on rencontre dans ar
toutes les combinaisons chymiques. C'est pourquo, il par
faut d'abord savoir, Io. que tous les corps, en se combi- Ce.
nant ensemble, admettent des proportions exactes plus ou
moins considérables de constituants et propres à chacun.
d'eux, proportions au-delà desquelles ils ne peuvent plus diff
en prendre. Cette faculté constitue l'opération que l'on
appelle saturation. Saturer un corps, c'est en faci!iter la
combinaison avec un autre, de manière à en satisfaire en-
tièrement l'affinité, c'est-à-dire, que c'est effectuer entr'eux ap
une union chymique sans que l'un domine sur l'autre. ion
2o. Il faut encore sàvoir que les premières particules d'un es
corps qui s'unissent à celles d'un autre, pour opérer la
saturation, y adhèrent plus fortement que les secondes, b
celles-ci plus que les troisièmes, et ainsi de suite; et que rat
plus on approche du point de saturation, plus l'affinité
est faible. Ainsi, si l'on verse de l'acide sulphurique sur osê
du mercure, on obtient, à l'aide du calorique, de l'acide C
sulphureux et du sulphate de mercure; l'acide est en par. uer
tie décomposé, son oxygène se combine avec le mercure ne
et en forme un oxyde, qui ensuite se dissout dans le reste
de l'acide et forme un sulphate. Il résulte de ce fait que e ge
les dernières particules d'oxygène tiennent plus fortement s rop
au soufre que les premières, puisque celles-ci ont aban. oit
donné cette base dès le commencement de l'opération; de les,

jes

110%, -la
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manière que les premières particules de composition pré-
alable deviennent les dernières de combinaison actuelle;
d'où vient l'évidence que les premières qui s'unissent à un
corps, y tiennent plus fortement que les dernières, que
plus on approche du point de saturation, moins elles sont

s rcombinées, et qu'on éprouve de grandes difficultés è sé-
parer les dernières particules d'un composé. 3o. Il faut
savoir encore que les particules constituantes des corps

U- s'unissent toujours en proportions exactes et définies;
de c'est-à-dire que, dans la composition d'un corps, il entre

etant de particules d'une substance, tant d'une autre, sans
i qu'il soit au pouvoir de l'art de disposer le composé P en

in- prendre ni plus ni moins; elles s'unissent dans une pro-
its portion numérique, ce qui a donné naissance à la fameuse

théorie atomique qui est reconnue, à présent, par tous les
chymistes modernes, et dont on trouve des exemples dans
les oxydes de fer, &c. L'oxyde noir (la limaille et les
particules) de fer, qui s'échappent de l'enclume des for-

les gerons, consiste de 100 parties de fer et de 28 d'oxygène
ns par le poids; et l'oxyde rouge (larrouille commune) de fer

comniste aussi de 100 parties de fer et de 43 d'oxygène.
bi Ces proportions, qui en exemplifient une infinité d'autres,
ou sont fixes et invariables, et on ne saurait inventer aucun
,un -4, n f r l' èn avc4le fer Pn nuantité

e,
loi, de proportions exactes et définies, s'applique
s métaux, tous les acides, tous les sels, &c. &c.
Lt l'importance de la bien connaître, pour en faire
tion dans la pratique'des arts; car ces propor-
e.fois connues pour être toujours exactes et défi-
rtiste scientifique, le teinturier, par exemple, peut
ec économie, le mélange de ses ingrédiens et doit
r à la quantité que les principes chyinîques et la
lui ont démontré être nécessaire et suffisante,
surtout, que la nature a prescrit a tous ces com-
es limites qu'il ne saurait contrôler.
idant, 4o. il faut remarquer encore que les li-
)rtes, dont l'alcohol est la base, paraissent faire
2ption à la loi de proportion, ainsi qu'à la loi
car, par exemple, l'alcohol, le rhum, le brandy,

vre, &c. &c. se mêlent avec l'eau dans toutes les
ons, sans occasionner aucun changement essentiel,
cleurs propriétés, soit~dans leurs qualités sensi-
force et le goût seulement étant réduits par la
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présence et l'insipidité de l'eau, dans un degré propor-
tionné à la quantité qu'on y ajoute.

D'après ce principe, l'addition d'un peu d'eau dans ces
différentes liqueurs et dans le vin, avant d'en faire usage,
comme boissons, est une excellente pratique, parce qu'elle
en rend l'action plus régulière et moins stimulante, plus
douce et moins diffusible; pratique que le médecin sur-
tout ne saurait négliger, dans les cas de maladie accom-
pagnée on suivie d'une lenteur d'action et d'une grande
faiblesse de nerfs, sans risquer beaucoup la vie du malade,
en les stimulant au-delà de leur force, ce qui cause néces-
sairement un épuisement subséquent, proportionné au
degré de stimulation intérieure, et, souvent même, une
extinction totale et irrévocable de leur fonction!

Dans l'exception apparente dont il s'agit, ce n'est peut-
être qu'un simple mélange ; mais il ne faut pas confondre
le mélange avec le composé, non plus que l'amas avec
l' agrégé.

Le mélange présente toujours, dans sa consistance, la
réunion de certaines substances hétérogènes, sans aucun
changement essentiel dans leur nature, leurs diverses pro-
priétés demeurant les mêmes; comme on le voit dans le
pain, dans lequel on reconnaît le goû t du sel, du fécule
ou farine, &c. et encore dans la poudre à tirer, et généra-
lement dans toutes les poudres pharmaceutiques, &c.

Le composé offre toujours, dans sa composition, un
produit de particules hétérogènes et très différentes de
chacune des matières qui le constituent, et résulte du
changement essentiel qu'opère l'affinité chymique entre
les particules de substances dissemblables; comme leî C
démontrent tousles acides, tois les oxydes, tous les sels,i&c.

L'ama8 est une collection de particules intégrantes qui
n'ont aucune union entr'elles, et qui sont toujours mobi!es
et indépendantes les unes des autres ; comme nous le
présente un tas de pierres, de grains, de bois, de sable,
de chaux, de cendre, &c. &c.

L'agrégé est un corps homogène qui résulte de l'attrac-
tion d'agrégation qui agit entre les particules des subs-
tances semblables, simples ou composées, et les fait cohérer
enhemble, comme on le voit dans le chlorite, le granite, le
quartz, et la plpart des minéraux pierreux.



zor- 10*.--l y a entre les corps qui ne peuvent se décomposer
d'abord, une affnité prédisposante qui détermine la décom-

ces position.
age, Cette affinité entre des substances qui sont inhabiles à
'elle se combiner immédiatement ensemble, mais qui acquièrent
plus cette propriété par la présence d'une quatrième substance,
sur- et qui fait nattre des décompositions qui ne sauraient avoir

:om- lieu sans l'addition de cette nouvelle substance, qu'on
.nde appelle intermède, parce qu'elle donne lieu à l'exercice
ade, de l'affinité intermède qui s'exerce au moyeu de !'inter-

eces- vention d'une autre substance.
é au Cette. affinité, qui semble se rapprocher de l'affinité
une élective double, en diffère en ce que l'on emploie comme

agent simple, une substance d'une composition double,
eut- telle que l'eau qui est composée d'oxygène et d'hydrogène,
ndre et que les résultats, auxquels cette affinité intermède
avec donne lieu, ne sont pas des composés binaires, c'est-à-

dire, formés de deux substances élémentaires ; par exem-
e, la ple, l'eau et le fer ne se combinent pas aisément par aucun
ucun moyen de l'art; mais, si l'on y ajoute de l'acide sulphu-
pro- rique, celui-ci dispose le fer à décomposer l'eau, le métal
ns le s'empare de l'oxygène devenu libre par la décomposition,
écule il s'oxyde et se dissout ensuite dans l'acide avec lequel il
iéra- forme un sulphate de fer, et il y a, pendant cette opéra-

tion chymique, un dégagement d'hydrogène, l'autre gaz
i, un constituant de l'eau.
as de Voila pour les diverses affinités reconnues en chymie,
e du et les lois qui en dépendent, et que j'ai cru devoir traiter
entre un peu au long, parce qu'étant les principes fondamentaux
le le de cette science, elles renferment l'explication de toutes
s,I&C. ses opérations, ce qui en rend la connaissance facile et
.3 qui très utile dans la pratique de tous les arts, et même indis-

bi!es pensable dans celle de quelques-uns, mais surtout dans
us le celle de la médecine, dont le succès, dans maintes circons-.

sable, tances différentes, dépend entièrement d'en bien savoir
faire l'application.

ttrac-
subs-

Leçon Septième.
Du calorique et de ses efets.

> Par calori ue(du mot latin calor) on entend le nom que
les auteurs e la nouvelle nomenclature chymique ont
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donné à la substance qui cause l'effet, et produit sur nos
sons, la sensation qu'on appelle chaleur; c'est-à-dire,
considèré relativement, le calorique, par son intromission,
est une cause opérative et la chaleur en est l'effet sub-
séquent.

Les propriétés principales da calorique sont celles
d'être très subtile, très rare et très élastique; de pénétrer
tous les corps physiques, d'écarter leurs particules et de
les modifier de manière à fondre les solides et à raréfier
les liquides au point même de les convertir en fluides
aëriformes.

Le calorique en s'insinuant entre les particules des
corps, est un obstacle à l'attraction de cohesion enitr'elles,
parce qu'au moyen de son action répulsive, il les dilate,
augmente leur ressort, et fait qu'elles assument un volume
plus considérable. C'est ainsi que du fer chauffé au
rouge, augmente sensiblement dans toutes ses dimensions,
surtoMt en longueur. Mais le mercure est, de tous les
corps physiques, celui qui se dilate davantage par l'action
du calorique, et c'est cette propriété et sa facile conden-
sation, qui fait qu'on l'emploie, concurremment avec
l'alcohol, pour l'usage des thermomètres, dont la destina-
tion est, comme tout le inonde le sait, de mesurer et
d'indiquer l'abaissement ou l'augmentation des degrés de
la chaleur que, dans ce cas, on appelle ordinaîrement
température. (

Les différents degrés d'expansion et de contraction,
auxquelles les diverses substances sont sujettes, est un
grand inconvénient dans plusieurs occasions, surtout dans p
l'usage -des instruments de musiqne et de ceux pour mar-
quer le temps, telles que les montres, pendules, horloges, P
piano-forté, &c. car 'es différents métaux, en particulier,
étant susceptibles de différents degrés d'expansion, par la
chaleur, et de contraction, par le froid, il s'en suit queoS
les instruments qui en sont construits sont sujets à être
dérangés et souvent discords, lorsqu'il y a quelque chan-
gement un peu considérable de température dans l'atmos-
phère ; d'où il suit que, pour les piano-forté, par ex- s
emple, il est important de choisir ceux qui sont construits
d'un seul métal, et de les tenir toujours à une température
égale. D'après ces principes, l'on voit pour quelle raison,
les montres et horloges vont plus vite, étant exposées
au froid qu'à la chaleur, parce que, dans le premier cas, tit
ces instruments souffrent contraction ; ce 'lui en rend les
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mouvements plus laches, et que, dans le second, ils sont
dilatés par la chaleur, ce qui en gène le cours. Cepen-

re, dant, lorsque le froid est excessif, l'huile qu'on y met,
n, pour les lubréfier, se congèle touit-fait, et y produit une

obstruction qui peut les faire arrêtèr.

L'exp2nsion ou dilatation, cause quelquefoie de grands
er ravages dans les cheminées, lorsque, par négligence, la
der suie s'y accumule et y prend feu spontanément, et qui en

er occasionne la séparation, et la fracture des pierres y pro-
duit des crevasses souvent considérables, et met toujours
les bâtisses en grand danger d'être brûlées. La prudence

.es et l'économie veulent donc que l'on fasse nétoyer souvent
les cheminées, pour obvier à ces accidents.

es, Dans le cas de feu dans les cheminées, comme la com-
te, bustion résulte de la combinaison chymique entre I'oxy-

u gène de l'air atmosphérique et les substances combustibles,
qui consistent principalement de carbone dans la suie, il

Is, s'ensuit que lorsque ce gaz est fourni en abondance à la
es suie par un courant d'air à la faveur d'un grand vent, leur

combinaison est prompte et la combustion rapide. Il est
donc très important, dans de pareilles circonstances,

ec d'empêcher, ou au moins de diminuer, le courant d'air
dans les cheminées pou-r y modérer la combustion, ce qui
peut s'effectuer en les bouchant immédiatement par le bas
avec des boisures ou autre chose; pratique qui modérera
de suite la violence du feu qui ne saurait alors causer de
grands ravages. L'adoption de cette pratique, simple et
facile à tout le monde, peut être d'une grande utilité, en
prévenant les funestes effets de cet élément destructeur,

ns le feu, qui cause la ruine et souvent la mort de tant de
personnes qui en sont les innocentes victimes!

Les différentes modifications que subissent les corps
physiques, par l'action du calorique, ont lieu dans plu-
sieurs circonstances, d'après des principes invariables.

e C'est ainsi qu'il y a toujours une émission de calorique,
re chaque fis que des substances passent de l'état de liqui-

dité à celui de solidité, et de l'état de gaz a celui de liqui-
dité; tandis qu'à raison d'une absorbtion de calorique, il
se produit, au contraire, du froid (qui est un être négatif)

ts toutes les fois que les substances passent de l'état de soi-
re dité à celui de liquidité, de l'état de liquidité à celui de
n, vapeur, et de ce dernier à celui de gaz.

Tous les corps physiques contiennent une certaine quan-
tité de calorique entre leurs particules, mais ce principe
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existe dans plusieurs états différents; de sorte que,
n'ayant pas une manière d'être uniforme dans les différen.
tes substances qu'il occupe, pour être plus systématique r
on le divise en deux espèces distinctes et principales;
savoir:

A.-lo. Le calorique latent ou combiné;
B.-2o. Le calorique libre ou sensible, qu'on subdivise

encore chacun en deux autres espèces différentes, selon
l'état apparent dans lequel il existe et se manifeste, comme m
on le verra bientôt. e

A.-lo. Le calorique latent, qui n'est pas appréciable U
au thermomètre, est celui qui, par sa puissance attractive, a
sert à modifier les substances, à changer leurs vertus et
leurs propriétés respectives. Le calorique latent se sub- '
divise en deux espèces différentes; savoir, 1. le calorique or
chymique proprement dit; 2o. le calorique spécifique.eE

1o. Par calorique chymique, on entend celui qui est es
nécessaire à l'existence et au maintien, dans leur état na- ve

turel, de certaines substances, telles que les fluides et tous u
les liquides, qui en admettent une quantité plus considé- n
rable que les solides, en combinaison avec les autres prin. or
cipes qui les composent.

2o. On appelle calorique spécifique, la quantité varia- er
ble que contiennent respectivement des substances quel-
conques, de même poids, élevées à la mètne température, to
et eette quantité ne pouvant être mesurée par le thermo- O
mètre, (t) on a recours, pour son appréciation, à un mor-
ceau de glace qu'une substance chauffée, à un degré dé- ec
terminé, est susceptible de fondre. L'instrument qui sert
a l'expérience s'appelle calorimètre. '0f

Le calorique spécifique est aussi appellé calorique de ar
capacité, parce qu'il désigne la quantité relative de calo- ac
rique que différentes substances de même poids et de e

même température peuvent contenir faiblement dans leurs
pores, sans égard à aucun degré de combinaison chymi-
que; ce qui te distingue du calorique chymique, qu'on es

____ ___ ____ ___ ____ ___ ____ ___ua,

(t) Le thermomètre et le calorimètre sont des instru- eur
ments qui indiquent les degrés relatifs du calorique par ttr<
l'expansion des solides et des liquides. Les degrés de PP.
l'expansion sont déterminés par référence à une échelle ar
convenable qui les indique.-Thermomètre vient de deux am
mots recs, thermos, chaleur, et de metron, mesure; et ca- c
lorimltre vient de calor, calorique et de metron.
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ue, appelle aussi calorique fixe ou combiné, parce qu'il existe
ren- ans une combinaison chymique exacte avec les autres
ique rincipes constituants des substarices, comme celui qai est
les; ombiné avec la base (i, .rl7, &c. &C.

I.-2o. Le calorique libre, q opin:lie au i de :
p'rature, est celui qui afl'cte le tIhrmomtre et qui e:t

vise xrceptible à nos sens, ;odutsant sur cx la sens.tion
u 'on appelle chaleur. C'(-t celvi qui dilate lrs corps,

-aime nais qui n'est retenu dans aucune combinalen chymique,
ésidant faiblement entre les particules des différentes

zble Msubstances, de sorte qu'on en opère le dégagement avec
ive, acilité.

s et Le calorique, en devenant libre, est radié, du corps
lub- 'où il se détache,'dans toutes les directions, et cherche
que oujours à établir un degré d'équilibrité entre les différen-

es substances, non qu'il se distribue également dans tous
est es corps, mais il s'y répartit d'après ses degrés d'affinité
na- vec eux, et d'après leur capacité à le retenir; d'où il suit
ous .3 ue les substances ambiantes en prennent et retiennent
dé- ne quantité plus ou moins considérable; et c'est dans
rin. on mouvement d'une de celles-ci à une autre, qui en pos-

éde une moindre quantité, qu'il devient sensible à nos
ens.

ei- Le calorique devient libre au moyen de la décomposi-
re, ion, ou de la composition nouvelle, ou de l'arrangement

.mo- ouveau et différent qui a lieu entre les diverses substances.
xor- 'est ainsi, qu'à l'aide de la combustion, d'où résulte la
dé-- écomposition chymique du bois, &c. &c. le calorique
sert 'en dégage et se répand dans tout l'appartement où elle

'opère, jusqu'à ce que la température en soit devenue

de artout égale. C'est ainsi qu'en versant de l'eau sur
alo- 'acide sulphurique concentre, il s'en dégage une quantité
de e calorique proportionnée à la dose d'acide sur laquelle

n agit.
Mais le calorique n'cxiste pas en proportion égaie dans

es substances où il est réparti; celles-ci en adme' tcnt de
uantités différentes qui dépendent de l'éloignement de

eurs particules, de leur volume, et de leur puissance

par ttractive pour cet agent. C'est cette projriété qu'on
de ppelle capacité des substances pour le calorique: et elle
le arie et est modifiée à l'infini, non seulement d'après cer-

aines élections, mais encore d'après la transparence, la
ca couleur, le tissu, l'opacité, la densité, la nature animale

ou végétale et les différents états respectifs des substances

6s
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dans lesquelles le calorique fait sa dneure ; et c'est d'a.
près cette propriété que, dans le langage de la chymie, o
désigne les corps physiques par les noms de bons et de
mauvais conducteurs du catorique, lorsque celui-ci devient
libre.

Les corps qui absorbent le plus facilement le çalorique,
ont le moins de capacité pour le retenir, et en sont les
meilleurs conducteurs; et cette capacité des corps a rete
nir le calorique dépend de son affinité pour, et de son union
plus ou moins parfaite avec leurs particules constituantes.(†)

Les métaux et les minéraux conduisent plus aisement
le calorique devenu libre que les végétaux, et eeux-ci plus
facilement que les substances animales ; et c'est sur ce
principe, bien constaté, qu'est fondé l'usage des vêtements
de toile, en été, pour nous préserver de la chaleur exces-
sive de cette saison. C'est encore sur ce même principe,
qu'est fondé la préférence que nous fesons de nous servir,
en hiver, d'habillements de poils, de laine, de soie, &c.
qui possédant une capacité retentive et moins conductrice
du calorique, sont plus propres à nous préserver des i.
gueurs du froid. C'est pour cette raison encore que la
pierre étant un meilleur conducteur du calorique que la

(t) Cette affinité des corps pour le calorique, me parait t
être en raison du degré d'intimité de l'union de leurs par.
ticules constituantes et de leur densité, c'est-à-dire que l c
force collective d'attraction et d'affinité pour ce principe
est plus faible à proportion qu'elles sont plus éloignées les r
unes des autres, et, parconséquent, qu'elles sont unies plus
faiblement et que les corps sont moins compactes, et, qu'en
raison contraire, cette nieme force est plus considérable a
proportion que les particules sont plus rapprochées dans
leur combinaison,. et que les corps sont plus compactes,
d'où il suit que les corps fragiles, tels que le verre, &c.
sont de mauvais conducteurs-du calorique, parce que, bien
qu'ils soient souvent assez compactes, l'union de leurs par-
ticules constituantes est faible, ce qui fait que la seule
introduction de ce principe entr'elles, en opère, si ellk -

est soudaine, une désunion qui est généralement suivie t
d'une fracture. D'après cette observation, l'on voit la
néoessité de n'introduire dans les vaisseaux de substance.
fragiles. telles que le verre, &c. rien de chaud que bien C

graduellement, pour donner aux paiticules le temps de c
se dilater sans fracas.ré



est d'a. rique, une maison de pierre, ceteris paribus, eu égard
meina, on la densité, &c. est plutôt rèchauffée, en été, et refroidie

)ms et de n hiver, qu'une maison de brique ou de bois; et pour
devient ette raison, des glacières de bois sont meilleures que celles

e pierres. C'est encore sur ce principe qu'est fondé la
lorique, ratique de couvrir, en été, la glace des glacières avec de,
sont les paille, parce que cette substance est un mauvais con-
a rete- ucteur du calorique qui, dans ce cas, passe plus difficile-.

>n union eut de lair atmosphérique contingent à la glace qui, pour
antes.(t ette raison, se conserve plus long-temps dans cet état.(‡t)
isément Les mêmes substances conduisent plus aisément le calo-
-ci plus 'que, si elles sont d'une couleur sombre et foncée, et ont
sur ce ne surface rude, que si elles l'ont polie et brillante, et

tements nt d'une couleur pâle et lé , et c'est pour cette raison
r exces- ue -du liquide dans un vaisseau rude et noir, réchauffe
rincipe, lutôt, lorsqu'il est exposé au feu, comme aussi pour les
Sservir, ô-mes raisons, il refroidit plus aisément qu'un autre,
>e, &C. rsqu'il en est retiré; et que les circonstances étant pré-
luctrice isément inverses, le contraire a lieu; c'est-à-dire que
- des ii. ans îun vaisseau blanc, brillant et poli, du liquide prend
e que le eaucoup plus de temps à se réchauffer, étant au feu,
e que la mme aussi à se refroidir, lorsqu'il en est retiré. C'est

core pour ces mêmes raisons, que pour s'habiller chymi-
% parait uement, nos vêtements, en hiver, doivent être de couleur

anche ou en approchant; et, pour l'été, de couleur
que la oire, lorsque nous sommes à l'ombre, et blanche, lors-

rincipe ue nous sommes exposés à l'ardeur du soleil. Le célèbre
lées les ranklin ayant exposé sur la neige des morceaux d'étoffe
es plus même tissu, mais (le differentes couleurs, s'apperçut,
., qu'en ~lques heures après, que le rouge était enfoncé dans la
rabe - ige, tandis que le blanc n'avait encore souffert aucune
,s dans 'pression sensible ; ce qui prouve, 10. que les substances
pactes, biantes possèdent le pouvoir d'absorber le calorique
3, &c., venu libre; 2o. que le degré de ce pouvoir dépend
e, bie aucoup de la couleur, le noir ou la couleur approchante,
rs par- sorbant plus facilement les rayons caloriques ( qui dans
a seule cas présent firent fondre la neige sous l'étoffe rou-
si ellk ) et le blanc les réfléchissant vers la source de leur éma-
suivie tion. (§)

-;oit la
stances (‡‡) Pour les raisoas mentionnées plus haut, lorsqu'en
e bien é on apporte dans la maison un morceau de glace, popr
Ips de conserver plus long-temps, on doit l'envelopper de pré-

rence dans de la flanelle blanche.

4a
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Les couleurs ont un effet bien remarquable sur différents
animaux ; le noir, par exemple, répugne le caméléon qui
l'évite toujours soigneusement; l'écarlate irrite le coq-d'in-
de, la vipère, le buffle, le taureau ; le jaune attire le pe-r-
choir, le blanc les abeilles; et ceux qui portent des cha-
peaux noirs, durant l'été, ont tòujours un plus grand
nombre de mouches importunes autour d'eux que ceux
qui portent des chapeaux blancs. La couleur noire attire
aussi et retient plus que toutes les autres, non seulement
les rayons calorifiques provenant de la combustion et du
soleil, &c. mais encore les odeurs et les gaz méphitiques,
raisons pour lesquelles elle communique plus aisément la
putréfaction et l'infection aux substances qui la portent.

Le calorilue libre, qu'on appelle aussi thermométrique,
a plusieurs degrés différents dont le premier commence à
zéro, et le dernier finit à 84, terme de !'ébullition de l'eau
dans l'échelle du thermomètre de Réaumur. Dans le
thermomètre de Fahrenheit, le premier degré commence
l zéro et finit à 212, son échelle étant beaucoup plus mul-
tipliée dans la division de ses degrés. Le degré de calo-
rique au-dessus du point d'ébullition, et au moyen duquel
oni opère la cuisson de la porcelaine et la fonte des métaux
réfractaires, n'est pas mesurable par les thermomètres, a

(§) C'est pour les raisons de leur couleur blanche et de
leur qualité peu dense et peu compacte que les gens du
val de Montpellier, dans l'état de Vermont, ont tiré un
grand avantage de l'abri simple d'une couverte saupoudrée
partout de neige, parce que, à cause de ses propriétés phy-
siques, ces subtances sont de mauvais conducteurs du calo-
rique que, dans le cas en question, elles réfléchissaient vers
la source de sor émanation, le corps des personnes qu'elles
couvriaent. Ce fait dont les gens (lu val de Montpellier
ont si bien su tirer parti à leur avantage, dans une circons-
tance critique, est donc fondé en principe autant qu'il l'est
par l'expérience, et il n'est pas inconnu. à nos voyageurs
du nord, qui se trouvent souvent dans une situation sem-
blable à celle que mentionne le militaire dont parle l'extrait

M. Bibaud, publié dans son Observateur du 26 Févr.
1S31, lequel recommande l'usage de la neige par-dessus
une simple couverte comme un substitut pour plus de
couvertures en hiver ; mais cette pratique ne peut être
adoptée que lorsque la température de l'atmosphère où
nous sommes, est beaucoup au-dessous de celle du corps.
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-ents cause du peu d'étendue de leurs échelles ; pouràl'évàluer,
1 qui on a imaginé un instrumeat qu'on appelle pyromètre, qui
d'in- vient de deux mots grecs, pur, feu, et de nctron, mesure.
pe-r- Outre les moyens déjà mentionnés avant, on détermine
cha- et augmente l'action du calorique, 10. par le contact des
-rand substances chaudes ; 2o. par le secours des verres ardents
ceux qui rapprochent et concentrent les rayons calorifiques;
-ttire 30. par la friction ou le frottement des clises solides; 4o.
ment par la compression. il
et du Au moyen des verres convergents, il se développe une
ques, certaine quantité (le calorique capable d'enflammer les
cnt la combustibles, et de fondre les métaux les plus réfractaires ;
nt. et par la friction rapide de deux pierres, de deux métaux,
ique, ou d'une pierre avec un métal, tels que le silex avec l'acier,
nce à ou de deux morceaux de bois, il se dégage une quantité
l'eau assez considérable de calorique pour enflammer une mèche
is le d'amidon, des étoupes et autres combustibles de cette
ience nature. Ce battement, cette friction, ou ce frottement
mul- cause le rapprochement intime des particules intégrantes
calo- des substances comprimées et occasionne la disparition des
uquel pores qui logeaient le calorique latent qui devient libre, le-
étaux quel, en s'échappant, produit l'ignition des combustibles
es, a secs mis en contact; ce que nos cultivateurs et autres

opèrent, tous les joui s, en ce qu'on appelle battre du feu
et de pour allumer la pipe. Je dis des combustibles secs,
ns du parce que l'humidité absorbe le calorique au point d'empê-
ré un cher l'ignition. Dans cette opération familière, on exprime
udrée le calorique des substances, pour ainsi-dire, comme on
phy. exprime l'eau d'une éponge. Mais le calorique qui peut
calo- être produit par la friction ou par la compression n'est pas

t vers tout fourni par les substances elles-mêmes, parce qu'à me-
2'elles sure que le calorique latent se dégage et devient libre,
>eilier l'air atmosphérique agit sur les substances combustibles,
cons- les calcine, les enflamme, et donne lui-même du calorique

il l'est en se combinant chymiquenent avec elles dans le procédé
geurs de la combustion.
sem- La formation, et en général tout procédé chymique qui

xtrai: change la composition et la nature des &ubstances, surtout
Févr lorsqu'elles passent de l'état fluide à l'état solide, peut en
lessus dégager et rendre libre le calorique latent, parce que le
lus de nouveau composé peut en demander et en absorber ou
it être refuser d'en admettre, en combinaison, une plus ou moins
re où grande quantité; ce qui fait que les opérations chymiques
rps. produisent tantôt du chaud et tantôt du froid.



Avant de terminer nos observations sur le calorique libre,
nous devons considérer ici deux phénomènes chymiques
qui paraissent être des anomalies aux principes qui lui sont
propres. L'eau, dans sa congellation, en fournit un, et
la brique, dans son exposition à un degré intense de calori-
que, fournit l'autre.

Le dégagement du calorique (le l'eau qui en cause la
congellation, en produit une dilation considérable, parce
que, le calorigne, en s'en échappant avec rapidité pour
établir son équilibre, en écarte beaucoup les particules qui
gèlent ainsi éloignées les unes des autres; ce qui augmente
le volume, surtout à l'endroi:: de son exite, d'où vient la
rupture et la fracture (les vaisseaux fragiies dans lesquels
l'eau gèle.

Ceci peut être dût aussi à,un'nouvel arrangement~chymi-
que entre les particules de l'eau dans un état de congella-
tion.

Les manufacturiers d'ardoise, après en avoir scié la
pierre en quarrés, en opèrent la division en feuillets par
l'introduction, entre leurs interstices, (le l'eau qu'ils font
geler, et c'est d'après ce principe, qu'à la suite d'une forte
gelée, l'expansion, par la congellation soudaine des plan-
tes, opère la division des arbres et des chênes les plus durs,
avec une force incalculable, et souvent avec un bruit effray-
ant.

L'eau de l'océan, des grands lacs et des sources profon-
des ne gèlent pas, en hiver, parce que le calorique qui
s'en échappe résiste toujours à l'opération de l'air froid
qui est continuellement présenté à leur surface, ce qui fait
perdre la température à une certaine portion de l'eau qui,
devenant plus dense et plus pesante, tombe en bas, tandis
que celle du fond, étant plus chaude et moins dense monte
et forme à sa place une nouvelle surface dont le calorique
se dégage constamment et se répand dans l'atmosphère
ambiant. De là vient que, pendant le cours de ce procédé,
l'air est toujours plus chaud dans leurs environs. Le même
procédé à lieu dans nos rivières, jusqu'à ce que le calori-
que .térieur devenant pour un temps presque épuisé, la d
surif au se congèle dans un état solide, ce qui en e
empé k 'rs tout-à-fait l'exite. L'air est donc plus tem-
péré sur urs bords .ant qu'elles soient gelées, comme 2 r
aussi il est plus frc . lorsqu'au Î- emps, la glace ab- c
sorbe tout le caloriy uibiant px dissoudre et rede-
venir liquide. L'air cst aussi pluc is sur les rivages p
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ue' (durant le cours du soleil d'un beau jour d'été, parce que
sont le calorique de l'atmosphère ambiant est plus ou moinssontr
, et employé à la conversion de l'cau en vapeur qui servent
loi- ensuite à la formation des nuées, lesquelles, lorsque par

le passage d'un vent froid, elle se condensent, causent tôt
;e la ou tard de la pluie.
arce Les vapeurs que l'on voit se dégager de la mer, des
jour grands lacs, des sources profondes et (le nos rivières avant
3 qui qu'elles soient gelées, consistent de l'échappe du calorique
ente cherchant son équilibre et amenant avec lui toujours une
at la certaine quantité (l'eau dans un état de vapeurs qui, se

condensant dans l'air, y deviennent visibles et produisent
le phénomène qu'on aperçoit. C'est d'après ce même
principe que les vapeurs de l'eau chaude, que les diverses

4la- matières volatiles dont est composée la fumée des chemi-
nées, et que l'exhalaison des poumons qui a lieu dans

Sla l'acte de la respiration, deviennent plus visibles dans l'air
par atmosphérique, à proportion qu'il est plus froid.
ont La brique, comme l'éponge, est une substance pore'use
arte qui absorbe abondamment l'humidité qui, par sa présbnce,
ian- la dilate beaucoup. De sorte que, en exposant la brique à
urs, un degré intense du calorique, son humidité est totalement
-ay- évaporée, et le calorique étant insuffisant pour remplir

les lacunes qu'elle laisse entre ses partieules, elle se con-
on- dense, et le volume en est ainsi diminué. Mais cette ex-
lui pansion de l'eau, lorsqu'elle passe de l'état liquide à celui
'oid (le congellation, et ce retrait ou cette condensation de la
fait brique, lorsqu'elle est exposée à un degré intense du calo-
lui, riqne, sont des faits qui ont lieu d'après des principes qui
dis ie deviennent pas de ceux de cet agent.
nte
-ue

rMais revenons a" sa subdivision.
de,
'ne lo.--Le calorique animal est celui qui résulte principa-

lement de l'union chymique qui a lieu, dans le procédé
la de la respiration, entre l'oxygène de l'air atmosphérique
en et le carbone et l'hydrogène qui se trouvent dégagés dans

le sang venant des veines, et qui circulent dans les pou-
ne mons ; et c'est de cette union intime entre ce gaz et le
e- carbone, la décarbonisation du sang véneux, &c., que
e- résultent encore la formation de l'eau qui s'exhale des
es poumons, en consistence de vapeur.



Nt-lis l'oxygène de l'air atmosphér ique que nous respirons,
et que les poumons absorbent, pour ensuite le transmettre
à la circulation, ne se combine pas avec l'hydrogène et
le carbonne seulement dans les poumons ; mais, de ceux-
ci il passe encore avec le sang dans les auricules (oreillettes)
et les ventricules du cœur, et de celbi-ci dans toutes les
artères qui le distribuent dans toutes les parties du systê-
me animal; mais l'oxygène de l'air, dis-je, circulant ainsi
dans et avec le sang qui lui sert (le véhicule, continue,
par toute la circulation, sa combinaison chymique avec
l'hydrogène et le carbone qui s'y trouvent libres'; d'où
résulte un dégagement continuel et général du calorique
animal, qui circule et se manifeste dans toutes les parties
du corps, plus ou moins, selon que la respiration et la r
combinaison chymique sont plus ou moins parfaites.

La tempe:ature du sang varie considérablement chez
les animaux. Chez quelques quadrupèdes, elle est beau- a
coup plus élévée que chez l'homime. Chez le mouton,
elle est de 102(FAHRENHEIT,)mais elle est plus élevée chez
les oiseaux que chez tout autre animal. Chez le canard,
elle est à 167o; et chez l'homme à environ 98o. L'on
dit que la température du sang est plus élevée à proportion et
qu'il est plus près du cœur, et c'est une opinion générale-
ment reçue que le sang des artères est plus chaud d'tn pe
degré que celui des veines. Les maladies accompagnées a
d'excitation sont capables d'élever beaucoup la tempéra-
ture du sang. Dans le paroxisme de la fièvre tremblante, M
la température se réduit, et dans les fièvres ardentes, elle re
s'élèvejusquà 102 degrés. Mais bien que l'homme ait sa Dr
température naturellement moins élevée que beaucoup Q
d'autres animaux, il a pourtant plus que tout autre le pou- cc
voi de la maintenir plus égale, soit qu'il soit exposé à un

degré de froid ou de chaleur.
Cependant, contraire à l'opinion généralement reçue, peL

je crois que le caloriqne animal ne procède pas uniquement la
de l'anion chymique de l'oxygène avec l'hydrogène, for- pos
mant de l'eau; ni de l'union encore de t'oxygène avec le cer
carbone du sang des veines, formant de l'acide carboni- mil
que que nous expirons ensuite avec l'eau formée aussi dans
les poumons; mais il peut résulter encore, en partie, de çoit
l'assimilation des aliments que nous prenons, c'est-à-dire cér
de leur conversion en notre propre substance, comme il tant
le peut aussi des différentes sécrétions animales, pendant et f
le cours desquelles la chymie agit, et contribue toujours pon

d'
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tte et beaucoup dans les changements qui s'opùrhnt, surtout
lorsque des liquides clairs deviennen plus den s, ou sont

UX" ~ convertis en solides ; ce qui doit né essairem t occasion-
ttes) ner dans les divers organes, un ' ment plus ou

moins considérable (lu calorique qui, en cherchant à éta-
se blîr son équilibre, est absorbé par les parties adjacentes,

et finalement se manifeste à l'extérieur, avec celui qui se
nue, forme dans la circulation.
avec De ces différens moyens naturellement productifs du
dqoù calorique animal, résulte la caloricité, ou cette puissance

inhérente à tous les êtres vivants, de persister toujours
dans le même degré de chaleug sous les températures les
plus variables, propriété en vertu de laquelle le corps hi-
main, chaud. de 30 à 32 degrès, conserve la même tempé-

:hez rature sous le climat glacé des régions polaires, comme
sau- au milien de l'atmosphère embrasé de la zône torride.
ton, Si la nature de ce petit ouvrage et le temps me le per-
,hez mettaient, je pourrais produire ici une longue série d'ar-

gnments, pour prouver, à l'évidence, la solidité de la
.on base sur laquelle est fondée cette doctrine philosophique

tion et raisonnable; et dans une entreprise de cette nature,
-ale- qui pourrait contribuer beaucoup au plus grand dévelop-

ran pement de certains principes de la physiologie, comme
30es aussi à eu rendre l'application plus facile, plus utile et
-ra- plus certaine, dans nos recherches sur la pathologie de
nte, maladies et dans la pratique de la médecine, on pourrait
elle recevoir un grand secours de la lecture de l'ouvrage du feu
;t sa Dr. Frs. Blanchet ( Ecr. &c. en son vivant demeurant à
:)up Québec:) production canadienne qui n'a jamais reçu la
-ou- considération qu'elle mérite.

un 2°. Le calorique végétal est celui qui est propre aux
végétaux et résulte, de procédés qui s'opèrent en eux, à

;ue, peu de chose près, semblabjes à ceux qui ont lieu pendant
2ent la vie, dans le systême animal; ces êtres de la création
for- possédant, comme les animaux, un degré évident d'une
z le certaine vitalité, le pouvoir inhérent d'absorber et d'assi-
)ni- miler ce qui leur convient.
ans APPLICATIO.-Outre le grand avantage que l'on re-
de çoit de l'action du calorique, en pharmacie, pour les ma-

lire cérations, les digestions et les décoctionç de certaines subs-
-e il tances; pour la distillation et l'ébullition de quelques autres,
ant et pour la crystallisation des différents sels, &c. &c., la
.rs ponnaissance des principes relatifs à cet agent peut être

d'une grande utilité dans son application à la piatique de
7
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la médecine. Sa nature subtile et pénétrante; son pou
voir d'écarter les particules des substances et de les dila-
ter; le changement plus ou moins considérable qu'il opère
en elles; sa puissance à les disposer à la décomposition et
à la composition nouvelle; les diverses et nombreuses mo-
difications qu'elles subissent par son action répulsive et
autre; le dégagement de ce principe qui se nranifeste
chaque fois qu'elles passent de l'état de liquidité à celui de
solidité, et de l'état de gaz à celui de liquidité, et de l'état
de liquidité à celui de vapeur et de gaz; sa faculté de
pouvoir être radié d'un corps à un autre; sa tendance
continuelle à établir son équilibre entre les substances, à
S'unir 4 elles à propoËtion de-leur capacité respective à
l'absotber et à le retenir; toutes ces choses relatives, dis-je,
sont autant de faits importants dont le tnédecin chytniste
peut faire usage et se servir avec grand -avanige dans le
traitement des différentes maladies, surtout de celles qui
sont accompagnées d'un degré plus ou moins considéráble
d'inflammation.

Dans -les tinflammations, à raison dé la violence et de
l'scedlération de lu circulation, il y a toujours une atrg-
mentation de calatique sensible, qui cause un certain deý
gré d'irritation, et une dilatation dans les parties affectées,
où il s'accumule, qui contribue beaucoup à la réplétion,
à leff'ueion, à l'oburation et à l'augmentation du volume C

qui se nanifestent ehsenrble à nos sens. Or des substarces
liquides, d'une température .au-dessous de -celle des par-
ties inalades, appliquées froides à leur surface, en absor-
bent le calorique accumulé, dont elles réduisent l'opération c
morbifique, modèrent l'action des vaisaeaur, et diminuent r
ainsi peu-à-peu le procédé morbide de Pinflartrmation; et
c'est ce qui se pratique tous les jours dans lvusage de ce g
qu'on appelle fornentations, remèdès liquides qu'on ap-
pligWesur les parties enflanriées.

Les fomentations chaudes et émollientes, dont on se sert
le plus généralement, aneêissent les parties, les afifiblis- C
sent, occasionnent l'ouverture de leurs pores, dont elles d
facilitent l'exite du contenu et en absorbert ta portion du
calorique qui leur est nécessaire pour opét-er leur· vapora-
tion, qui est beaucoup accélérée parmn certain cournt d'air
atmosphérique.

Les cataplatmes agissext, à peu de chose près, sur le d
même pricipe, avec cette différenee, cependant, qu'é-
tant appliqués dans un état beaucoup*plus chalud, pht la



rande dilatation et par 'e grand ramollissement qu'ils cau-
sent dans les parties affectées, ils en modèrent l'action,

père a diminuent la vitalité et facilitent la décomposition, qu'onan et appelle suppuration connue vulgairement, par le nom-
mo- commun d'aboutissement.
e Les fomentations froides, par l'absorbtion qu'eUes font
fêste du calorique, opèrent, dans les parties auxquelles elles
ni de sont appRquees, une contraction plus ou moins considé-
'état rable, diminuent le calibre de leurs vaisseaux, amoindris-
é de sent le volume de leur contenu, causent une- révulsion de
ance leurs fluides qui sévaporent peu-à-peu, réduisent l'inflam-
ýes, à mainitdeetn ainsi les. parties.au pouvoir de ern

dre leurs fonctions naturelles, et de les continuer d'une ma-niere parfaite et régplière.
ànise, Mais, en faisant usage de ces fomentations, qui sont

ns le généralement préférables aux chaudes, il faut ne pas les
s qui applquer trop froides, surtout si les parties.soat faibles,

ráble et ont éprouvé, peu.auparavant, une grande transpiration
car sous I'infiuence de ces: conditions, les parties malades

et d sont encore beauciup plus irritableas, la contraction quiadg- s y opère est trop soudaine, et l'application du froid leura de. est un stimulant, etunirritant·quiles induit en une réactioi,
:tées accompagnée souvent d'une· augmentation considérable

des symptômes de la maladie, surtout si le. froid n'est pas
continue assez long-temps, pour épuiser, par la continua-Iume tion de son. action.stimulante, l'action nerveuse des parties;

ar- d'où nait l'importance de faire usage des fomentations froi-
bsor- ds dune manière iiduelle et proportionelle, et de les
.avion tinuer toujours quelque temps, si l'on ne veut pas se
inent rendre coupable d'aggraver la maladie, de la rendre sou.
n; et vant même incurable, de curable qu'elle était, et d'abré-
le ce ger par là les jours du malade, par la réaction toujoursdangereuse ala quelle s&diseontinuation inçonsidérée nemanque jamais de donner lieu.
e sert Voilà pour la considération particulière du caloriquedans le.traitement.topique des inflammations locales; mais
elles pour ce qui est de.son application générale dans les mala-dies inteneures, elle,et aussi.consirable qu'avantagense.n -du Pour. n'avoir recQurs qu'à un seul fait entre un grandpd'a- nombre d'autres égalerent bien fondés, j'observerai seule-ment q.ue la transpiration est une sécretion qui, comme
our le plusieurs autres,; est en grande parties due a l'influence .

-du calorique età une action chymique intérieure sur lesfluides, lesquelles sont beaucoup augmentées par l'admi-
7*



nistration intérieure de certains ingrédiens chauds, qui,
aYant une grande affinité pour le caloriqne et autres prin-
cipes élémentaires, accélèrent le procédé de cette sécré-
tion salutaire, en augmentent la quantité et en facilitent
l'exudation à la surface, ou, en s'évaporant, elle en absor-
be encore le calorique, et y produit une sensation de
fraicheur.

Le célèbre Franklin a éprouvé sur lui-même que, lors-
que le corps est ei sueur, il est moins chayd que le»subs-
tances ambiantes, et il observe que la transpiration libre
détermine toujours quelque degré de froid.

Le grand nombre de travailleurs dans les pays chauds,
dans les verreries, dans les fonderies, &c. &c. n'en sup-
portent les chaleurs brûlantes qu'en transpirant beaucoup ;
et la quantité copieuse de liquides qu'ils boivent fournit
encore matière à cette transpiration, dont l'évaporation
est augtnentée par un courant, ou l'agitation de l'air; d'où
vient l'usage des éventails, des ventilateurs, &c. qui sont
destinés à mettre en mouvemens l'air chaud, et à lui don-
ner la vertu de rafraichir, en facilitant etqfavorisant l'éva-
poration de' la transpiration.

L'air chaud et sec est le plus propre à la espiration et à
former un courant d'air rafraichissant, par e qu'il est le
plus propre aussi à raréfier et à absoîber l' midité; et
l'air humide, est le moins convenable, parce q 'i est iun-
prégné et déjà saturé de substances hétérogènes, ce qui
se fat sentir par la pesanteur qu'il cause dans les poumons,
laquelle est généralement bien sensibla, surtout dans ceux
des personnes faibles. De là l'importance de renouveller
souvent l'air, pour rafraichir nos appartements, et pour
les purifier de l'abondance d'air fixe ou. impur qui s'y ac-
cumule, surtout pendant la nuit; coutume salutaire dont
le savant Franklin recommandait la pratique, au moins -
tous les matins, ayant soin d'exposer à un 'courant de
nouvel airlelitettoutcequiaserviau coucherpendant lanuit.'

L'explication de ces principes est d'un -grand avantage
dans la pratique de la médecine. On voit presque toutes
les fièvres se terminer par une transpiration abondante,
qui exporte avec elle la matière morbifique au-dehors, et
remêne le corps à la température ordinaire; et c'est pour
cette raison que le médecin chymiste, en cherchant à mo-
dérer l'excès du calorique dans ses malades, ménage tou-
jours, dans l'air, les dispositions les plus favorables à ses,
vues thérapeutiques.
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Leçon Huitième.

De 1'électricité et de ses propriétés.

L'électricité est ce principe inhérent des substances qui
en attire d'autres plus légères ou de condition différente.
Le magnétisme et le principe galvanique en sont des mo-
nifications ; avec cette différence, cependant, que l'élec-
tricité proprement dite convient à un grand nombre de
différentes substances; au lieu que le magnétisme ne se
rdpporte qu'au fer et à l'aimant, et que le galvanisme ne
se manifeste qu'au moyen de certains métaux, suscepti-
bles de différents degrés d'oxydation, et humectés avec
un acide niiéral.

L'électricité, jusqu'à ces années dernières, était consi-
dérée çomtme appartenant à la physique exclusivement;
mais comme par son action, ou au moyen de ses modifica-
tions, on a pu faire plusieurs nouvelles découvertes impor-
tantes, la chymie la reclame comme un de ses principes
dont il est nécessaire de traiter en son lieu.

L'électricité est reconnue en positive et négative, ter-
mes relatifs qui expriment une plus grande et une moins
grande quantité de ce fluide. Quelques-uns, suivant la
vieille nomenclature, préfèrent la distinguer en électri-
cité vitreuse et résineuse.

L'électricité réside plus ou moins dans presque toutes
les substances, mais principalement dans l'air atmosphéri-
que, surtout quand il est pur et bien sec.

Les substances électrisées au même degré, se repoussent
les unes les autres ; et celles qui tont électrisées les unes
pus, les autres moins, s'attirent et se rapprochent.

Au moyen des frictions sur le verre ou sur la cire, &c.
avec un amalgame sec et chaud, ou un mouchoir de soie,
on accumule le fluide électrique dans des vases ou sur la
surface ; et on appelle excitation electrique, le pouvoir
répulsif et attractif ainsi mis en mouvement par la friction.
Lorsque la friction est considérable, et que l'air est bien
sec et que les ustensiles sont chauds, des étincelles, et
même un courant de fluide électrique se laisse appercevoir,
comme une flamme de feu, et passe de la substance élec-
trique d'une substance électrisée à celles qui ne le sont pas.
Ce passage du fluide électrique d'une substance à une
autre, se fait au moyen de ce qu'on appelle conducteur.
Or, il y a des corps qui sont bons conducteurs et d'autres



qui ne le sont pas. L'eau et tous les métaux sont te bons.
conducteurs ainsique debons collecteurs du fluideélectrique,
et ils le sont encore mieux lorsqu'ils sont exposés en poin-
tes, principe qui nous guide dans la construction et l'usage
des paratonnères, qui sont destinés à attirer et collecter
le fluide électrique qui s'accumule dans les nuées pour
ensuite le conduire dans la terre; mais le verre, la cire,
la soie, la plume, le bois bien sec, &c. &c. ne le sont pas..

Toutes les fois qu'une grande quantité du guide électri-
que accumulé passe, au. moyen des frictions ou simple-
ment par attraction, d'une substance à une autre, com.me
d 'une nuée à une. autre, il y a toujours, un certain. bruit
et un dégagement considérable de calorique., tous, deux
proportionnés à la quantité du fluide électrique en mouvt-
ment; çe qui met en jeu lçs affiités cymiques et dispose
les diverses substances exposées à leur influence à la dé-
composition et à la composition nouvelle; d'où. vient
l'observation que, lorsqu'il tonne, lesviandes et même les
oufs exposés à la chaleur des poiles couveuses, sont bien. J
plus faciles à se gâter, c'est-à-dire à se décomposer chy-
miquesnent. Car il parait que l'électricité contribue beau-
coup. à exciter, et à mettre en opération, les différentes
Affinités clymiques., Le chevalier Humphrey Davy a
démontré que les substances qui sont incapablesd'union
cliymique, sont conformément dans la: même condition n
électrique, et les acides, en général, ne se combinent si
aisément avec les alkalis et les oxydes. métalliques, que
parce qu'ils sont dans des conditions électriques opposées;,
ç'est-à-dire que les acides sont naturellement dans un état d
d'électricité négative, et les alkalis et les oxydes dans un Sc
état d'électricité positive; de sorte qu'ils peuvent s'unir la
chymiquenent, par l'influence électrique, indépendam-- a
ment de toute autre. la

On excite et accumule la. modification de l'électricité to
appellée galvanisme au moyen de quelques plaques de- te
métaux de différentes oxydabilités, arrangées. dans une es
caisse, nommée auge galvanique, d'une manière.alterna- de
tive, et humectées avec un acide minéral délayé. Les te
métaux les plus oxydables possèdent l'électricité positive,. 1*
et, les moins oxydables, la négative. ch

Plus ces plaques de différents métaux.sont nombreuses,"
plus grande et plus forte est la quantité d'électricité exçi- l
tée; et dans son passage à la substance placée entre ku
ces deux pôles, elle est accompagnée du plus grand degré du
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1.5-de calorique connu à l'homme; calorique (lui produit eéi'e,. unl inatl décomposition des substaÙces les plus initi-

n- nieinent unies, et la fonte subite des 'métaux lei plusi ré-
Ce ~ fraicaires.
-etlt Chevalier Humphre' Davy ayant fait multiplier plus

que Ibut autre homme avant lui, la force d'électricité et
e, (e cal orique que peut -fournir cet .arrdflgement inétalique,

en a pris avantage, et a effect>é la décomposition, que
Pl- personnle n'avait encore M opérer, de'plusieurs substan-
Ae. ~ ces, cotnmre les aikal is, eés terres alkaliùes, &c. &c.' que
lit Pôl'o considérait commre siimples et 'indécomposables. Le
'itsavânt professeur Hare, du * Etats, West aussi rendu célé-

bre paâtles nombreuses ex*péi'iences chymniques qu'il a faites
v ~ atuoyen puissant de lablxttetie galvani*que; et la lumière

qui les accompagne eàt'ai belle et si brillante, queIoi

ett -absolument lncàpable de la snupporter plus longtemps
qcze 'lrnte conrt espace de quelques secondes, comme

que .nous faisait l'habile'professeur S. F. DANA, dans 'le
YD-our vreicat cote," â novre, état de New-

hatnshire.
esL'glectricité est très difuisible et a une grande affinité

Pour 'les fibrés des wuscleà et pour le fluife vivifiant des
nerfs>" -auquels elle est un stimulant puissant et utile;- d'où~

3n. ~vient que dans des temps beaux et secs', les esprits ani-
si maux sont toujours excités enà une action Plus forte, p lusue viVe, plus Vprômpte et *Plùà vigou reue; "àdis que dans

des temnps humnide-s et pluVieux, reau -et les vapeurs ab-
t sorbent l'éleèctricitë de'i aitr et des nerfs qui sont -privés de

r aý (1clutté qui leur convient; ce qui fàit que nous s'ommeins
alors inôtln.ý actifs, ýplus sômbres et queiquef'ôis mêuue :ne-
laticoilques. Mais, -dius'dès circonstances 1pareilles, sur.

- tout lorsqu'iIl 'onfle, la côtuisissance des maûvais conduc-
le teurs pciut être m~ise en pratique avec avantage. La soieje- est un mauvais conducteur, 'et dans le cas où l'hum idité

lie de lPair ambiant absaorberait l'électricité intérieure du.sys.-
tême humain, une *robe ou une chemise de cette étoffe

l'.tp~chtaitde séchapper; et dats le cas oùi l'Ir seri
* chargé d'électricité couranhte, comeu ê'quand il tonne, ce

mêzine vetement en arrêterait le cours et mettrait
le corps hors du danger de son opération., Etre. iitué

re wr fa ciré, 'sur le verre, sur un lit de plume ou de
ýre duitt, étendu sur le plancher -see, sur une clôture sèche,

&C. &c. est encore un préïservatJ; mais dé. qu'une
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le ces choses est devenue humide, elle ne saurait empêcher

le cours électrique de se décharger sur nous.
On voit d'après ces exposés, qu'il est utile de conialtre

le principe électrique, et cç, d'autant plus qu'étant un
stimulant diffusible dont on peut gouverner l'action k vo-
lonté, o' peut s'en servir, avec avantage, dans maintes f
occaaihs différentes.. Mais modifi€e telle qu'elle I1est, par
l'acide, dans la'batterie galvaniqµ, l'électricité est infini-
ment préférabe dans son application à quelques maladies.
Son opératiôn comtnun .quée, par petits chocs, alx patties
faibles, leur eçtrès utile., Parlant.de l'estomac en parti-
culie4, quelques chocs galvaniques, diri dans la région
de sa situation.1 quelques minutes après e repas, le met
en étât . digérer plus.faeiienent et plus proftablement;î
pratique salutaire,à laquelle.on peut avoir.recours, de.la d
imanière imdiquÉe da ma thèse d'inauguration au degré d

de focteur en médècîne, surtout lorsque cet important v
orgate est trop faible pour pouyoir bien faire ses fonctions ti
sans l'aide de quetques moyens étrangers. (‡) M. Dutro- p
chet explique le procédé de la nutrition et des fonctions d
organiques au moyen de l'influence du fluide électrique d
sur let divers organes. Le Dr. B*rown a fort recom-
mandé rusage de rélectricité dans un grand nombre de de
maladies; mais je le crois plus exagéré que f'ondé, et l'ex- in:
périence vient à l'appui de cette opinion . .d

Mon am", l'habile . Nelso, lEcr. M. D. de Montréal, so
m'observait dernièrement qu'il croit qu'en hiver, le fuide
électilue influe beaucoup pur les diver *rganes dont la
les fonctions se trouvent ainsi augmentées au point d'y so
établir un degré plus ou moins considérable d'inflamnat- du
on, et cette idée meè parait juste, parce qu'en hiver, lors- Ca
que l'air est pur et sec, l'électricité est, par rapport aux co
corps vivants, toujours à l'état positif, stimulant qui, for
par la continuation de son action sur les organes, leur da
devient un irritant productif de diverses maladies inflam- 'ig
matoires que l'on,,observe souvent en hiver.

L'électricité ou'le galvanisme animal, fait maintenant cor
beaucoup de fuit en Europe, et l'on raconte que, lorsque pl
le systéme e est saturé, l'on peut pratiquer les opérations ent
les plus dowloureus sans causer aucun inconvénient au ses
malade. Mais, comme celle de tout autre remède nouveau, est
il pourrait sefaire que la réputation qu'on lui donne fût un les

ray
voyez le No. 7me. au Journa lë.ical ae aue

1 e
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peu outrée. M. Delenze en fait pourtant un grand cas,
et élève jusqu'aux nuees M. Mesmer qu'ilregarde comme
l'auteur de sa découverte d'une manière particulière.-
Mais, je regarde comme plus amusant qu'utile, l'ouvrage
de M. Deleuze sur les effets merveilleux du magnétisme
animal, que je conçois être, en grande partie, ceux d'une
forte imagination du malade.

Leçon Neuvième.

De la Lumière.

La lumière, prise dans un sens collectif, désigne l'union
des différens rayons qui procèdent des corps lumineux, et
Causent, sur nos sens optiques, la sensation qu'on appelle
vision; c'est-à-dire que la lumière est une substance par-
ticulière qui rend perceptibles à nos yeux la forme et la
proportion des objets, et qui dans ses parties séparables,
donne les-différentes couleurs et de l'éclat à toutes les pro-
ductions de la nature et de l'art.

La lumière appartient plus particulièrement à cette partie
de la physique qu'on appelle optique; mais, comme elle
inft beaucoup sur la décomposition 'un grand nombre
de substances, la chymie est aussi obligée de la prendre
sous sa considération.

Les physiciens ne sont pas d'accord sur les sources de
la lumière ; le plus grand nombre pense qu'elle émane du
soleil et.des étoiles fixes; quelques uns la croient répan-
due dans l'espace. Cependant elle se manifeste avec le
calorique dans un grand nombre de décompositions et de
compositions nouvel!es, comme dans la combustion d'une
foule de substances, dans la décomposition des alkalis,
dans la combinaison de l'oxygène avec les métaux, dans
l'ignition de la majeure partie des corps naturels, &c. &c.

On peut considérer toutes les substances de la nature
comme autant des prismes naturels qui décomposent, ou
plutôt divisent la lumière. Lorsqu'elle est rêfléchie toute
entière de leur surface, et sous aucun changement dans
ses rayons, on éprouve la sensation du blanc; lorsqu'elle
est en partie réfléchie et en partie absorbée, il en résulte
les diverses colorations; lorsque l'absorbtion de tous ses
rayons est complète, la production du noir absolu a lieu;
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de sorte que le blanc est la réunion de toutes les couleurs,
et le noir en est l'absence. Plusieurs corps acnièrent la'
propriété de luire lorsqu'ils sont exposés, pendant un cer-
tain temps, a l'influence d'une lumière vive. Les corps '
à travers lesquels la lumière passe facilement sont appellés M
diaphanes ou trahsparents; et ceux, au contraire, qui r
l'arrêtent à leur surface, sont nommés corps opaques. se

La réfrangibilité des corps coïncide parfaitement avec
leur composition chymique; de sorte que si la puissance
réfringente trouvée est en rapport avec les principes cons-
tituants obtenus par l'analyse de la substance, l'exactitude -tir
des résultats de Popération ne peut être douteuse ; et l'on
sait que le célèbre Newton a observé, il y a plus d'un dasiècle, que la lumière traverse, avait lieu en raison de
leur densité et de leur combustibilité, et qt'il àait prédit,
sur cette observation que Peau devait contenir un principp
inflmmable que ion a dkéouvert depuis être le gaz hydro-
gêne, qui en fait-partie, et qui est en effet très iîfAknmabté.

La lumière blanche ou solaire est côrnposée de4 huit CrU
rayons primitifs ou colorés que Pon met en évidence par
le moyen du prisme, et qui se présentent dan Porre
suivant.; savoir, le roiuge, l'orangé, le jaune, le vert, le
bleu, le l'indigo, le pourpre, le violet. Quelques physici-
ens sont portés à croire que le rouge, le jaune et le bleu
sont des couleurs siniples ou primitives, dont les modifi- por
cations produisent la formatiou des autres tsyayons, c'est-à- que
dire que le tert résulte du jaune et du bleu; P'rangd, du cesrouge et dijaune ; et Pind' dublen et et du violet; et
ces trois couleurs, le rouge, 1e bleu etle jaune, étant Celles une
dont la combinaison et les proportions formènt toutes les 2
nuances dontleg arts sont enrichis, les tenturiers n'en con- avec
naissent pas d'autres primitives. îimî

La réftexioi des rayons colorés de la lumière, dépend s
- non de li nature, mais de l'arrangement chynique des avec
párticules constituantes des corps, comme on le voit par 4
· a production des différenteà couleurs, au ering du mé- une
lange de quelques ingrédiens colorés biénfaiblëme4tet 5
quelquefóis même tout-à-fait limpides; d'où on ptrer une
la conséqueñiëë, qui ëule de sourcé, 'que les difraehites ajo'4
couleurs ne sont pas inhérentes à la matiére, mails dépen-
dent de Pari-á gement des particules constituanteé des ne
corpe, gouvernés par les différèntà degrés dé Pffinité
chymique. L'aÉtisté chyniste, pr ràpliétion variée de !s
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es principes de l'affinité cbymîique, produit et change les
çouleurs à volonté.

Il est donc nécessaire que les artistes connaissent les affi-
IIitéS chymiques au moyen desquelles ils peuvent, dans
roccasion, combiner différents ngr&liens avec lesquels
ils puissent former diverses couleurs. Par exemple, pré-
pares les solutions suivantes de la manière ci-dessus en-
seignée, et vous obstiendrez toutes les différentes couteurs
décomposables.

No. 1. Dissolvez de l'ac4tate de plomb dans la pro-
portion d'unê partie,à O d'eau au poids.

Nq, 20. Du sub-carbonate de potasse dans la propor-
'tion d'une partie à 4 d'eau au. poids.

No. 30. Du permariate (perchoride ) de mercure,
dans la proportion d'une -partie à 0 d'eau au poids,

No. 410. Du sulfate de fer, das la prôportion d'ine
partie a 6-d'eau au poids.

No, 50. De l'acide sulphurique, dans la proportion
d'une partie à 18 d'eau au poid.,

No. 6 4. De l'acétate. de cuivre, dans la proportign
d'une partie à 100 d'eau au poids.

No. '7«T. Une forte solution d'ammoniaqe.
No. 8 . ·De la teinturede chou rouge.
No. 90. De la tçinture-de noix de galle.
No. 100. Du prussiate de potasse.
No. il O. Du nitrate de mercure-composèdans la pro-

portiQn d'une partie de mercure à 4 d'acide nitrique au-
quel on ajoute deux fois autant d'eau. Ainsi, en mêlant
ces.diférents liquides on obtient,

ô. 'Le rouge, en mêlaat tne partie de No. 5 0 . aveç
une partie de No. 80.

20. L'orangé, en mélant quatre parties de No. 3 .
avec un# partie de No. 20. et l'on rend cet orangé
limpide en y ajoutant une partie de No. 5 C.

30. Le jaune, en mêlant quatre parties de No. 11 0.
avec une partiede No. 21.

4 0.tL, vert, en mêlant trois parties de No. 80. avec
une partie de No. 260..
-5.Le bleu, en mêlapt trois parties,de No. 610 . avec

une partie de No. 70. et l'on rend ce bleu limpide en y
ajomtant ne partie de No. 50C.

6 0.L'indig en rlant une partie de No. 40. avec

ne are de o. 10 b.
7 &.Le roup du rubis, cn ajoutant au vert une partie

de No. a0 .
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8 o. Le violet, en mêlant le rouge à l'indigo
9. Le blanc, en mêlant trois parties de No. 1 1* avec

une partie No. 20D.
10 0. Le noir, en mêlant trois parties de No. 9'0

avec une partie de No. 4 0., et l'on rend.ce noir limpide
eny ajoutant une partie de No. 5 0.

Le mordant ne donne souvent la coulenr que par l'affi-
nité qu'il a avec la matière'dont on se sert pour cette fin.
Dans certains cas, il effectue une décomposition totale de
cette matière, et par là produit de nouvelles couleurs.

La lumière solaire décompose plusieurs substances par
son action sur leurs principes élémentaires; comme la
ciguë, la digitale, le camphre, l'acide nitrique, l'acide
hydrocianique (prussique,) le gaz chlorine, le nitrate d'ar-
gent, &c. La plupart des oxides et des sels métalliques,
bont de ce nombre, surtout ceux qui ont le mercure pour
base; et dans toutes leurs décompositins, il se dégage
toujours du gaz oxygène pur. ependant, la question
de savoir, si la lumière diffère du calorique, et si elle
erce sur les substances composées une action ch sq ue,
est encore imparfaitement résolue; mais le calorique l'ac- c
compagne si généralement dans ses diverses émanations,
que quelques chymistes sont d'opinion que ces deux subs-
tances dépendent l'une de l'autre, et qu'il y a entr'elles aune identité absolue. (§)

( ) Un médecin de ce quartier, ayant par parade ou p
pour sa commodité, rempli un certain nombre de boëtes davec de l'onguent gris, les exposa à la vue sur une tablette 1'
près d'un pole; mais il fut décomposé et èn partie évas- acporé; de sorte que, quelque temps après, le médecin Pfut fort sur$is de n'y plus trouver qu'un peu de desain-doux fl»trnt sur encore moins de mercure dans un
état fluide et de crudité. Ce fait quiétait une conséquence dénaturelle de l'opération du calorique, et dela lumière qui niavait affaibli l'affinité entre le mercure et l'oxygène qui, en suýen dégageant, avait laissé ce métal dans un état isolé et
de pureté; ce fait dis-je, qui eût été facile à expliquer par rerun medecn cbyma.te, était un phénomène pour celui qui plan'avait su le prévoir. Cependant, ce même fait voir
combien il ebt important, pour le médecin surtout, d'être per
chymiste pour l'économie, pour sou plaisir et pour son sehonneur et pour sa propre sureté; car, à dire le moins, tanÂ'evaporatiou mercurielle est toujours d'angereuse pour les par
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La lumière, comme tout le monde le sait, est très favo-
vec rable à la végétatidn, et toutes les plantes la cherchent

avec avidité, et s'inclinent toujours de son côté; mais elle
.Oagit de deux manères sur ces corps organiques, tc'est-à-dire

idd qu'elle en dégage le gaz oxyigène et fait absorber le gaz
acide carbonique avec abondance pendant le jour, tandis-

affi- qu'au contraire, elle favorise l'absorbtion de l'oxigène et
fin. l'exhalaison de l'acide carbonique pendant la nuit, lors-
de qu'ils vivent, ce qui fait voir le danger de cou-

cher dans des appartements petits, où il y a une certaine
par quantité de plantes, qui absorbent l'oxygène de l'air pen-
. la dant la nuit, et privent les poumons de la quantité qui
-ide leur est nécessaire pour le support de la vie. Mais lors-
ar- que les plautes sont mortes, et dans un état de décomposi-
es, fion, il y a toujours une absorbtion plus ou moins considé-
iur rable de l'oxygène de l'air, surtout lorsqu'elles sont ex-
ge posées à la chaleur, à l'humidité et à-la lumière du jour

ion et un dégagernenKdu gaz acide carbonique et de plusieurs
autres gaz fétides et méphitiques, ce qui rend très malsains

ue, les endroits on Iy a une grande quantité de plantes en dé-
"c- composition.
3s, Il paraît indubitable que, quand la lumière produit le
Is- dégagement de l'oxygène des plantes, des oxydes et des
les acides qui sont exposées à sqn action, elle entre en combi-

naison directe avec ce fluide élastique combiné, et qu'elle
- sollicite son émission, en fournissant assez de calorique

ou pour augmenter son élasticité. Il paraît aussi que l'action
tes de la lumière occasionne la décomposition d'une partie de

l'eau de végétation des plantes vivantes; qu'elle fixe et
s- accumule P'bydrogène résultant de cette décomposition,
in pendant que, d'un autre côté, elle favorise ie dégagement
de de l'oxygène. Quelques chymistes prétendent même que
ln son influence détermine, dans quelques circonstances, la
:e décomposition complète ou partielle du gaz acide carbo-
îi nique des plantes, et que le carbone, ainsi fixé dans leur
n substance contribue beaucoup è leur développement.
et la lumière opère, sur les animaux, des effets non moins

remarquables que sur les végétaux; car, comme les plantes
ui placées dans un lieu obscur perdent leur vigueur et leurs

re persounes qui y sont exposées ; d'où vient que celles qui
se servent de l'onguent mercuriel pour quelque maladie cu-
tanée, doivent, pendant ce temps-li, ne jamais se couvrir

-e par-dessus la tête.

.

1
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prropriétés, otont pils t anguissantes, deiienuent insipi-
des et étiolées; <te même les animau, qui sont privé# de
la lumière sont blanchâtres, sans énergie, et se distinguent
de ceux qui-,sont exposés à son influence par leurs conteurs
qjui sont toujours peu apparentes, et jamais, on tiès Taref
ment brillantes. _

CIM PITRE ROISlEME,

CL.ASSE PREMIFJiRB.

Plodine et tWIýydroýrêne.

Leçon -Dixième.

Du Gaz Ûzygêne et* de -ses diversres proprils, 4ce.

Noua avons dep, vu, dans la leçon secQond, une courteV
mention du caractère et des propriétes généraes. dia.gas
maintenant, avant de traiter de l'oxjgne quo l'os peut
reçerder comue 4taqt le premier en in ortancc dans les
pr1o,çédés de lg nature et les toýnction» de'J4. viae nim *Ie, 4-
vëzétale il esL temps d'en donner uzie défiaiton plut 1-

Le~s g%4, en génara1, sont des fluides él»liques. i<=Iores,
général ement. invisibles, pesants, comptssmi .di1ata;ý-J
bles et. plais ou moins odoranto ; quelquea,'unse ont alklin:
et d'atres sont acides.' Susceptibles d'un'g.mn4 nombrec
de modificatiomai il y en si qui derweir0t t a!mmat il
dans. un étt gsgiu; etque, par rapo4 à,cç1ue propriété
carac-4éris-üqt;, on appeI4gp(saw*; tels. qgeIl 'a
atmrospl>éiqve, 'le gaz àacide ocrbl>nicpie, &iect.-te-bont, du
là les gaz propirement dits. D'autres ne conservent la forme 4ir
gr.us q»'eu tant cp'ils sont. cQmbIIpéà, en grande proor-e

tion avec- le clorýque et qu ,ppur çqtpM;r$914l'ii w
nLom= » gZ noit-pe aae»sou accid.eitcls, tls k lAki' W-M
cohol et rtber réduits en vapeur.

WC

I



Comme les gaz entrent tous plus ou moins dans la compo.Sition de toutes les substances matérielles, il s'en suis quetous les corps solides et liquides peuvent prendre 'etatgazeux, lorsqu'on leur combine -ne quantité de caloriqueçapable d affi'blir l'affinité entre leurs particules conâitu-tes, et de rompre la cohésion qui lie leurs principes élé.mDentaires.
d Pour spécifier chaque espèce de gaz, l'on ajoute le noude la baze qui est unie au calorique, commnegm aqueux,lorsque l'eau, dilatée par le calorique. prendla forme der, gaz oxygène, gaznitrogéae, &c. &c.

s gaz sont encore distingués en gaz solubles, c'est-d-dire en ceux qui peuvent etre absorbes par l'eau, telsque le gas acide carbonique et les gaz slphureux ettre ceux qui ne peuvent pas 'être.
L'on conserve les gaz dans une egve remplie de mercurePour les solubles, et dans des flacons de crystal remplisd'eau commune pour les indisolubles.
L on mesure le gaz dans un grand cylindre de verregradué très exactement ge l'on appelle gazomètre, oubi-en dandes vaisseaux dont oU connait la capaelté pourl'eau.i
Quelques-uns des gaz sont souvent trouvés dans le la-boratoire de la nature, tels que le gaz acide corbonique ets4néralement tous ceux que l'on appelle mêphiuque ouInreux, et qui résûltent de la décomposition dei subs-tances mortes animales et végétales, et les autres sont ob>par des procédésChymiquéseartifci, telà que, entrebeaucup d'autres, PoxyÉëne que 'l'on seÎrocre insdoa

Le concours opérati de trois choses différentes; a >arl'action du coloriqe, *. par celle des acides; à e. parcelle de la lumière et de la chaleùr.
Cona-me ce gaz est abondant en combinaison avec pres.ue tous les métaux formant les oxydes métalliques dootse dégage assez aisément, paraction, sur eux, du ca.orique, on se le procure ordnairement de Foxyde roudé mercure, ou du noir de manganèse natif que l'on rduit, pour cette fin en foudre très &ne dans un mortier de&r, et dont on introduit une certaine quantité dans uretorle de verre ou de porcelaine, ou de la couiposition deWedé-Wd (X) ou, ce qui est encore mieux, dans un

(X) Comme la porcélaiae, la cdMposta de lVdewood consiste principalement d'argile ou terre glaise.
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canon de fusil dont on expose le gros bout, (celui qui cou-
tient la poudre d'oxyde) dans un feu ardent ; celui d'un
poële, ou d'un fourneau de forge ou autre est meilleur;
mais on n'élève la température qu'après avoir ajusté les
choses de la manière suivante: 'on adapte à l'autre bout
du fusil, qu'il faut avoir soin d'élever beaucoup plus
haut que l'autre, un tube recourbé de plomp que l'on fait
plonger dans la cuve pneumatique, ou d'une autre remplie
d'eau et que l'on fait passer ensuite en dessous et dans la
bouche d'une cfehe, ou d'un vaisseau de verre aussi rem-
pli d'eau et renversé la bouche en bas et placé de bèut
perpendiculairement sur une petite tablette trouée et situde
à une certaine profondeur dans l'eau de la cuve. Il faut
enduire le tube avec de l'étoupe et de la colle, ou autre
chose, pour en exclure l'air du dehors et empêcher l'exite
du gaz du dedans ; il faut ensuite pomper, avec sa bouche,
l'air de dedans le tube et le boucher avec le pouce ou la
main immédiatement avant de le plonger dans l'eau et de
l'introduire à travers un des trous de la tablette, dans le
vaisseau de verre placé là pour recevoir le gaz: Il faut
aussi un peu courber le tube, autrcment l'e ui pourrait
s'introduire trop loin jusque dans le can n du fusil, ou
par l'action du calorique, serait décompos en ses parties
élémentaires, ce qui, à l'aide de l'oxygène, asionnerait
une explosion de son hydrogène, au grand danger del'o-
pérateur et de ses assistants. Lorsque tout est bien prè- r
paré de cette manière, il faut élever d'abord doucemeut la
température, et augmenter peu-à-peu l'action du calorique,
Pendant cette opération, l'oxygène abandonne le métal. d
et le calorique se combine avec sa base, après quoi il s'é- dchappe à travers le tube, et vient se loger dans le vaisseau d
de verre, où il prend la place de l'eau.

De cette manière, d'un tiers plein le baril de poudre
d'oxyde de maunganèse, l'on pett collecter deux ou trois
gallons de par oxygène; mais il faut laisser échapper un
peu le gaz avant de le recueiller pour en faire usage, car il
y a du manganèse qui contient de l'acide carbonique qui
vient le premier. A%01

On peut encore par un moyen fort simple, se procurer r
le gaz oxygène, en mettant dans une fiole ordinaire, dont
on fait usage en médecine, munie d'un tube recourbé, trois
parties d·oxyde de manganèse réduit en poudre, et deux q
parties environ d'acide sulphurique concentré, secouant
un peu la fiole pour mèler les substances, et recevant le
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produit de la décomposition dans un vaissean de verre sous
l'appareil pneumatique.

On obtient encore l'oxygène, de la même manière, de
de l'oxyde rouge de plomb et de l'oxy-muriate de potasse;
mais quelques acides, tels que le nitrique, &c. &c. en
tiennent la plus haute proportion d'une manière si faible,
que, lorsqu'ils sont combinés aveé une base dans un état
de sel, comme le nitrate de potasse (salpêtre) ils la laissent
facilement s'échapper à l'aide d'une faible action du calo-
rique. Ainsi, si une certaine quantité de salpêtre pulvéri-
sé est introduite dans une retorte, ou dan. un canon de fusil,
et si l'on conduit l'opération de la manière recommandée
pour les oxydes, le salpêtre fondra et bouillera, et bientôt
après laissera aisément échapper l'oxygène. Il n'esc pas
nécessaire de chauffer beaucoup le canon. Cependant,
l'oxygène obtenu d'après ce procédé n'est pas aussi pur
que celui des oxydes ; mais de la facilité avec laquelle on
l'obtient du salpêtre vient le grand usage que l'on en fait
dans la manufacture de la poudre à tirer, dont il fait par-
tie, è cause de cette facilité de céder une partie de son
oxygène qui contribue éminemment à la combustion sou-
daine et explosive du carbone ( ou charbon) et du apufre
qui forment les deux autres parties de la poudre, ce gaz
étant le seul propre à entretenir la combustion. Lorsque
l'on se sert d'une retorte, on doit conduire en tout l'opéra-
tion comme avec le fusil, excepté, qu'au lieu d'un four-
neau, en l'expose à la chaleur d'un réchaud, ce qui est
un peu plus commode.

L'extraction de l'oxygène des feuilles de plantes fraiches
dans un vaisseau de crystal rempli d'eau, de la manière
décrite avant, que l'on expose à l'influence immédiate des
rayons solaires, offre encore un moyen facile de se procu-
rer abondamment ce fluide élastique. A mesure qu'il se
dégage ainsi (les feuilles dans le vase, il prend la place de
l'eau qui s'en retire.

L'oxygène est un fluide précieux, qui résulte de la com-
binaison chymique de sa base avec le calorique,- et qui,
fesant partie de l'air atmosphérique, est le seul qui soit
respirable et propre à entretenir la vie, propriété éminen-
te qui lui a fait donner le noni d'air vital.

On démontre, par plusieurs expériences intéressantes,
que l'oxygène est essentiel à la vie; des animaux mis sous
un vaisseau rempli de ce fluide important, et entouré d'eau
pour empêcher l'exite, s'agittent et se meuvent avec une

9
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grande vivacité; et ce n'est qu'après un certain laps de
temps assez long qu'ils y éprouvent un malaise insuppor-
table, parce que cet air trop pur et trop raréfié, les active
à un haut degré, accélère considérablement la circulation, a
et exerce une action trop.directe sur les pommons, dont les a
fonctions deviennent trop rapides pour pouvoir durer long- P
temps; c'est-à-dire que des animaux ainsi exposés à l'in- 4
fluence trop stimulante de ce gaz, vivent très vite, et par re
là-même vivent très peu de temps. Ce.fait indubitable
nous fait voir la raison pour laquelle nous le trouvons tou-
jours délayé par le nitrogène dans l'air atmosphérique que
nous respirons. Ce fait entre mille autres nous prouve
encore que les élémens de la nature, dans un état de concen- ga
tration, ne conviennent pas à la constitutibn de l'animal en
qui en fait usage, et que la pratique de prendre diu vin, M
mais surtout des liqueurs spiritueuses, sans être dûment fea.
délayé par un peu d'eau pure, est très injurieuse aux per- cot
sonnes qui la continuent longtemps et d'une manière im- de
modérée. (X) ci

L'influence de l'oxygène est aussi nécessaire à l'entretien cia
de la vie végétale qu'à celui de la vie animale. Les plan-
tes absorbent le carbone et exhalent l'oxygène penrlant le
jour ; au contraire, elles exhalent le carbone et absorbent lOX
rapidement l'oxygène pendant la nuit; mais lVeau et l'hu- laIt
midité ayant la propriété d'absorber les matières fétides et lai
le carbone surabondant de l'air, il s'en suit que le ma- pre

(X) Je crois même que l'usage des liqueurs spiritueuses t c
est injurieux à l'homme dans tous les cas, excepté dans Lesquelques-uns seulement, où les nerfs épuisés, ou paralysés, men
ont besoin d'être stimulés en action. Je crois qu'il n'est
pas nécessaire, non plus, pour devenir fort, comme le pro
disent beaucoup de personnes, de prendre des boissons qi
enivrantes, dont l'usage ne peut conduire qu'au vice et àle Cel'épuisement, corporel et mental, comme ne le prouvent aussi
que trop bien l'observation et l'expérience. L'Ange qui Ains
annonça la naissance de SAMSON, commanda à sa mère de acidicontribuer à sa sanctification, en le privant de l'u'age da et pr
vin et de tout ce qui peut enivrer; l'ordre de l'Ange frt d
fidèlement exécuté, et cependant l'écriture nous apprend
que SAMson devint le plus fort (le tous les hommes ! Les
anciens ne vivaient, probablement, jusqu'à un âge aussi traité
avancé que celui dont l'histoire fait mentiony, que parce tion cqu'ils menaient une vie plus sobre et plus frugale que nous. fait hc
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de tin de bonne heure, avant l'évaporation de la rosée, l'at.
mosphère est plus clair, plus net et plus sain, et ce sont

ve li les raisons pour lesquelles la nature entière présente
>n, alors, à l'oil observateur, un aspect nouveau et si vivant,
es parce que les plantes sont saturées du principe vital qu'elles
.9- ont absorbé pendant la nuit, et que les animaux le respi.
n- rent dans un état plus pur et plus salubre. (X)
ar Toujours combiné avec quelque substance, on n'a encore
)le pu trouver l'oxygène isolé. Il se rencontre donc dans un

-t grand nombre de substances et dans trois états différents;
ue Io. combiné sa base avec le calorique, et sous la forme
ve gazeuse comme dans l'air atmosphérique, où il se trouve
n-l en union avec le gaz nitrogène; 2o. à l'état liquide, com-
ial me dans l'eau et les autres fluides en combinaison avec le
in, gaz hydrogène; 3o. sous la forme solide, comme dans tous
.nt les sels, les oxydes métalliques et autres, et encore beau-

coup d'autres substances, comme on le voit dans le nitrate
de potasse, l'oxyde de manganèse, dans le sucre, et spé.
cialement celui d'érable, qui consiste principalement d'un

2fn oxyde de carbonne, raison pour laquelle le lait sûr, ou
n- caillé, qui n'acquiert cet état que par sa combinaison avec
le l'oxygène, demande une quantib moindre de sucre que

le lait doux pour être sucré au même degré, parce que le
u- lait sûr, ou caillé, contient déjà une..certaine quantité du
et premier principe qui constitue le sucre ce qu'il est.

ia- Les combinaisons de l'oxygène avec ces dernières subs..
tances se démontrent par des nuances extrêmement variées,

ses et dépendantes des différentes proportions où il se trouve.
ns Les corps qui en admettent une certaine quantité, aug-

mentent de poids, et passent, le plus souvent, à l'acidité,
3t propriété générale qui lui a fait donner le nom d'oxygène
le qui se dérive de deux mots grecs dont le premier oXus,

mIs signifie acide ou aigre, et le second, geneô, j'engendre.
t a Ce gaz est donc le principe de l'acidité, comme il est
ýnt aussi le seul capable d'entretenir la vie et la combustion.
-ui Ainsi, c'est par sa combinaison chymique avec les bases
de- acidifiables qu'il rend sûrs le vinaigre et autres substances,

et produit les différents acides connus et employés dans la
ut médecine, dans le ménage et dans les arts.
ndb
aes (X) Voyez le 2e. chap. de mon supplément critique au
ssi traité d'agriculture de Valère Guillet, Ecr. M. P. produc-
-ce tion canadienne très recommandable à la jeunesse, et qui

fait honneur à son auteur.A»A 80 " VIýff&a 1& 49 %, %&& ý brINff &M MW VA % %P I" ý 9
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Les lavures de gateaux d'abeilles font, par leur combi-
naison avec l'oxygène de l'air, d'excellent vinaigre, lors
qu'on les expose, pendant un certain laps de temps suffi.
sant en contact avec ce gaz, et à la chaleur solaire dans
un vaisseau couvert simplement d'un linge attaché autour
de l'ouverture.

L'oxygène rend plus pesantes les substances avec les-
quelles il se combine; de sorte qu'une certaine quantité de
vinaigre de vin-blanc pèse plus que la même quantité du
même vin qui n'est pas acide ou sûr. L'oxygène pèse plus
que l'air atmosphérique, qui fournit ce gaz à l'acidification,
à la respiration, à la combustion, &c. &c.

Par combustion on entend l'absorption et la combinaison
rapide de la base du gaz oxygène par une substance com-
bustible, ou, dans d'autres termes, la fixation chymique
de l'oxygène sur une substance combu tible, et la flamme
est la combustion d'un gaz.

Les substances sur lesquelles-élle s'exerce prennent des
nuances très variées et éprouvent des modifications qui dé-
pendent des différentes proportions de l'oxygène combiné.
Le résultat le plus ordinaire de la combustion est l'oxyda-
tion et l'acidification, comme on le voit dans la potasse et
l'acide carbonique, &c.

On appelle combustible toutes les substances qui ont la
propriété de se combiner plus ou moins parfaitement avec
l'oxygène, et d'en dégager le calorique et la lumière..

La combustion n'a - mais lieu sans la décompositicn,
partielle ou complète. es substances combustibles, raison
pour laquelle le feu r Frs. Blanchet veut qu'o4es ap-
pelle '* substances dIcopsables."

L'amadou, ou aga e dre et le charbon pulvérisé,
brulent dans le gaz oxygène avec un éclat extraordinaire;
et une bougie allumée que F'on pionge dans un vase qui en
est rempli, produit une flamme si brillante que :l'oil ne
peut la fixer. Un fil fin de fer, tourné en spirale sur un
manche de pipe et garni d'un peu de soufre ou d'amadou
que l'on allume, y brûle en répandant des étincelles d'une
grande vivacité, et se fond en petits globules cassants et
fragiles.

L'on se sert de l'oxygène pour obtenir un feu d'une
grande violence, et pour fondre et volatiliser quelques sub-
stances qui avaient été jusqu'alors considérées eomme en-
tièrement réfractaires. La combustion brillante et rapide
des métaux, et la décomposition des alkalis, au moyen de

j.

e
g

9

c

1'
g
e
iL

r

c

r
T-

r

I,a

t
g
c
d

.

l'

ai

rs.

er
e'
fo
s;



yi-

s1-

ns
ur

es-
de
du
lus

on
m-

"ue
me

des
dé-
rie.
da-
- et

t la
vec

ni,
zon
ap-

'isé,
ire ;
i en

ne
un

dou
'une
's et

'une
sub-

en-
pide

de

( 69 ]

la batterie galvanique, dont nous avons déjà parlé dans la
leçon huitième, s'opèrent, sans doute, autant par l'action
puissante de l'oxygène qui résulte de la décomposition de
l'acide et de l'eau qui le délaie, que par celle de l'électri-
cité, désignée, dans ce cas, par le nom de galvanisme.

L'oxygène entre dans la composition élémentaire des
divers corps de la nature, forme des combinaisons» varia-
bles, surtout dans les substances du règne animal et végé-
tal, et dépendantes de son degré de condensation et de la
quantité plus ou moins considérable que les substances
s'approprient. Dans toutes ses unions, il est solide, liqui-
de ou fluide élastique, suivant la proportion de calorique
uni à sa base, et qu'il a retenu dans l'acte de sa combinai-
son.

Dans la composition de l'air atmosphérique, l'oxigène
entre dans la proportion d'un quart à trois quarts de nitro-
gène ; et dans celle de l'eau, il y entre dans la quantité
de 85 à 15 parties d'hydrogène au poids. De sorte que
l'air que nous respirons consiste, quand il est pur, d'oxy-
gène et de nitrogène seulement ; et l'eau que nous buvons,
encore d'oxygène et d'hydrogène. Mais l'air est souvent
imprégné de substances étrangères qui le corrompent et le
rendent peu convenable à la respiration.

Dans un lieu donné, dans un appartement, par exemple,
où l'oxygène se consomme rapidement par la respiration et
par la combustion, l'on peut suppléer à son absorption en
en soufflant ça et là dans les différentes parties du lieu.-
Pour cette fin, après s'être procuré de ce gaz vivifiant, de
la manière déjà décrite, on en introduit, par le moyen d'un
tube, dans une grande vessie ou dans une petite poche de
gomme élastiqne, dont on arme l'orifice d'un robinet en
cuivre qui se termine par un petit tube de métal que l'on
dirige là où l'on veut dans l'appartement, en pressant la
vessie après avoir ouvert le robinet pour donner issue à
l'oxygène. On peut se servir encore de cet appareil pour
mettre en opération une combustion prompte et rapide,
ainsi que pour faire respirer l'oxygène aux personnes pres-
qu'épuisées d'une manière directe. La pratique en est
recommandée dans la médecine pour celles qui sont.ma-
lades d'atteintes de la phthisie. Mais je crois que ce gaz
en donnant un mieux trompeur, ne fait que produire les
effets physiques d'une douce chaleur et d'un peu plus de
force momentanée, et qu'après un très court délai, les
symptômes de la maladie reparaîssent avec beaucoup plus

94
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d'intensité qu'avant l'administration de ce remède, parce
que son opération étant très stimulante, elle produit une
grande excitation qui est toijours suivie d'une débilité pro-
portionnée. On a donc beaucoup trop vanté les vertus
médicinales exagérées de ce gaz dont on recommande l'u-
sage dans la maladie.

C'est la propriété très stimulante de ce gaz, modifiée
cependant, qui fait faire aux personnes qui le prennent
publiquemen tdans les jeux et dans nos cirques, toutes les
contorsions et tous les gestes animés extraordinaires que
l'on regarde comme l'expression du naturel chez elles, et
qui amusent si bien les assistants. Cette modification de
l'oxygène, que l'on prend ainsi consiste, de sa combinai- C
son, dans une certaine proportion, avec du nitrogène, de 1
l'acide nitrique réduit par l'action du calorique, à ce qu'on
appelle oxyde nitreux, en égard à sa composition, et gaz
de réjoudssance, par rapport à celle qui suit les effets qu'il é
produit dans les personnes qui le respirent d'une manière i
directe. Mais Brande dit qu'elles ne le font jamais impu- e
nément. On l'appelait autrefois.le protoxyde d'azote.

L'importance de bien connaitre l'oxygène comme le
principal agent de l'oxydation, de l'acidification, de la p
combustion, de la respiration et de la vie naturelle, est la S'
seule raison que j'offre en justification d'en avoir traité
aussi au long dans un ouvrage purement élémentaire.
Cependant, cette leçon ne donne pas encore, de ses diver- L
ses modifications et propriétés, une histoire assez com- re
plète; c'est pourquoi nous y reviendrons encore dans le,
quelques leçons suivantes sur des sujets relatifs. ne

de
or

Leçon Onzième. néco
Nomenclature Chymique. de

de
Par nomenclature, on entend ordinairement un catàlo. les

gue de mots propres à une langue particulière, à une av
science, ou à un art. Mais, dans un sens :plus limité, la tot
nomenclature chymique que je' nie propose de donner, ver
dans cette leçon, est un exposé court et méthodique de nit
qüelques principaux noms et expressions propres a dési- Ur
gner l'état où se trouvent les substances dans leurs diver- les
ses combinaisons entr'elles, mais spécialement avec l'oxy- da
gêne, dont la plûpart reçoivent différents degrés d'oxygé- str

i;4
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ce nation; et c'est pour cette raison que j'ai cru devoir en
ie traiter immédiatement après la définition de ce gaz.

Par oxygénation, on entend les degrés variables, dans
un état de moindres ou de plus hautes proportions, de
l'oxgène en combinaison avec les diverses substances aci-
difiables qui servent de base aux oxydes et aux acides.

e1 Ce mot employé comme terme générique, comprend donc
t el'oxydation et l'acidification.

es Ainsi, comme l'oxygène se combine avec les substances
es accidifiables en plusieurs proportions variables, mais
t toujours définies, il est à propos d'en donner ici une no-
e menclature convenable que j'étendrai, pour n'en faire

qu'un sujet, à quie!ques compositions dans lesquelles ce
le principe n'entre pas. Pour être plus précis, j'établierai

deux états principaux de combinaisons de l'oxygène avec
Z les substances acidiflables, que j'appellerai, le premier,

état de moindres proportions, et le second, état de plus
hautes proportions- Le premier état regarde les oxydes,
et le second les acides, et le nom des uns et des autres
vient d'un mot grec (oxus) qui démontre la source com.
mune de leur étymologie. En effet les oxydes sont des
premiers degrés d'acidifications, comme il est facile de
s'en convaincre par l'observation, &c.

Chaque,état de proportion comprend quatre degrés
différents de l'oxygène en combinaison avec les diverses
substances acidifiables, ce qui établit huit degrés, que l'on
reconnait en chvmie, de l'uxygène en combinaison avec
les substances acidifiables, dont le quatrième est le dernier
nécessaire à la formation des oxydes, qui, dans le cours
de leur échelle, constituent l'état de moindres proporti-
ons ; et le cinquième degré de l'oxygène en combinaison,
nécessaire pour la formation des.acides, est le premier qui
commence l'échelle de ces derniers qui constituent l'état
de plus hautes proportions. De sorte que, ces deux états
de la même chose, sont comparatifs, et embrassent tous
les degrés de combinaisons dont l'oxygène est susceptible
avec les substances acidifiables. De sorte encore que
toutes les substances acidifiables sont oxydables, et vice
versd pour un -certain nombre, telles que le souffre, le
nitrogène, les cinq métaux dont on a déjà parlé, &c.
Un grand nombre de substances, telles que les alkalîs et
les autres métaux ne se combinent avec l'oxygène, que
dans un état d'oxydes. Mais comme les oxydes ne sont
strictement que des premiers degrés d'acidification, l'on
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peut considérer toutes substances oxydables comme étant
acidifiables, nom générique qui désigne également les
différens degrés de cette seule propriété physique qui leur
est commune à toutes, celle d'entrer en combinaison plus
ou moins intime avec l'oxygène.

L'oxygène se combine douc dans des proportions exac-
tes et définies avec les différentes substances acidifiables
qui nécessitent une nomenclature particulière.

A lo. Les substances acidtfiantes sont celles qui ren- 1
dent acides les substances avec lesquelles elles se combi- ågr
nent, et les substances acidifiables sont celles qui sont ca- P
pables de combinaisons différentes avec l'oxygène qui, gd
dans son état de moindres proportions, forme des oxydes, pr
et, dans son état de plus hautes proportions, des acides. 8ó

Les acides sont donc des substances composées, et com- la
me ils sont susceptibles de se combiner avec des bases et de
de former des sels, on les appelle substances sali/fontes, et i
les bases avec lesquelles ils se combinent, substances sali-

Jfables. Tous les alkalis, toutes les terres alkalines et tous
les métaux sont des bas"s salyfables. Chaque sel est dési-
gné par un uom composé à la fois de celui de l'acide sali- tiék
fiant et de celui de la base salifiable, et se termine en ate dc
ou en ite, selon le degré de l'oxygénation de l'acide. Les
.acides se combinent très rapidement avec les substances tién
alkalines, et forme des composés que l'on appelle sels T

neutres. dik
Lorsque les substances acidifiables sont combinées avec oht

l'oxygène dans l'état de moindres proportions, elles pren- Ct
nent le nom d'oxydes, et -lorsqu'elles le sont dans celui de i
plus hautes proportious, on les désigne par le nom d'acides. t

Les oxydes sont susceptibles de quatre degrés de com- quà
binaisons avec l'oxygène, que l'on exprime par l'ajouté ïvet
des adjectifs de nombre grec, comme 10. le protoxydc, 2o hau
le deuto.ryde, Bo. le tritoxyde, 4o. le peroxyde. Par ex- ajoU
emple, le métal appelé manganèse se combine avec l'oxy- dé I
gène à quatre degrés définis, et donne le protoxyde, le dàné
deuto.xyde, le tritoxyde et le peroxyde de manganèse.- då>
Quelques métaux s'unissent avec l'oxygène à un seul degré nei
de l'état de moindres proportions, quelques-uns à deux, dq
quelques autres à trois, et aucun à plus de quatre à l'état d'±&
d'oxyde, comme le manganèse, &c. Mais cinq métaux dan*
se combinent avec l'oxigène dans l'état de plus hautes pro- jectit
portions, et forment des acides métalliques; savoir, le édiri
Columbiuni, le Tongstène, le Mo/ybdène, le Chrôme et

dähbr
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làbW e ù pro ions vàrÎiblèqý, ic deý èrim 4; pýemîe'ý 1.se tieii- ýdes oz 'des) 'et 1e1Cýééta(ëèt è.mWntWirý,, ye6àa e.
èiè MÉ '-e- et rare degré, ci à e"c'*O ]ïe étit - est -le, MMIM "Il

tat cri6tygéùàtiôlî- (dês âejés)@- .5ô., Pôü ï, leï oxy" qtù »Oc
lx dâýi un" -' êtât :-dëý'g-âz- ôn fèý e Èv -i'mi-e- i*n ajout4nt 4eî à

jectifs me ter m*'man en «z oçt ea îqu comme pouràryd "-i X) eý c.le b- - a
% -. 1% 0 4,-

et U', ýmç op viemt cri lé vb1r, W Sels PrénrieýR4'
d wù iùdl'qu- ê'âhà b6'qa la ý-è à làiWicidis-ru ifii
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la terminaison eh ate ou en ite, selon le degré plus ou
moins élevé de leur oxyg4nation. Ainsi, 1I. un sel dont e
la base est unie à un acide au plus haut principal degré c
d'acidification, prend un nom qui se termine en ale, çomme a
nitate de potasae &c. 2o. Celui dojnt la base est une à d
un acide au moindre principal degré d'acidification, prend
un nom qui finit 'en ite, comme litrite de potasse, résidu *
du nitrate de potasse, qui dans lé procédé qui nous a
donné le gaz-oxyde-nitreux, a perduune portion de son
oxygène qui entre dans sa composition avec le nitrogène Mi
au moindre degré d'oxydation. d

Pour n'en mentionner qu'un entre tous les autres pour
leur servir d'exemple, l'acide nitreux nous donne donc un
sel nitrte, et l'acide nitrigue un sel nitrate.

D. 4o. Les sels sont désignés chacun par un nom com-
posé dedeux noms et d'une préposition, et où se trouve se
une restriction. Le premier qui est restreint par le second,
indique la base de l'acide dont la terminaison décèle le
degré d'acidification, et le second, qui fait la restriction, li
exprime la base du sel, laquelle doit toujours être dans un
état d'oxyde piréalablement à son union avec l'acide qui
forme le sel. Il y a donc deux.bases dans un sel, 10. la
base'de 'racide, et 2o. celle de l'oxide que l'on appelle
base du sel. Or, comme cette base d'un sel peut être dans que
un état d'oxydation à un degré plus ou moins haut, lors- les
que l'on veut désigner ce degré, on ajoute au nom de 'a-
cide l'adjectif numéral grec qui l'exprime. Ainsi, comme app
la couperose est un composé du protoxyde de fer et d'aci- tain
de sulphurique, on l'appelle proto-sulphate de fer, et sl
comme le vitriol bleu est un composé du deutoxyde de cui- o
vre et d'acide sulphurique, on le nomme deu¢osuphate de to
ruiVràe, c.est

Cepenant, quelques chymistes les exprimitht simple- fique
ment par une phrase passive où le nom de la base du com- als
posé se trouve le membre principal, et à la suite dpquel et so
ils placent le nom de l'acide au participe passé. Aisi, ils ciqe
disent du fer sulphaté, de la chaux suphatée, &c. Mais ade
cette manière de'nommer les différents sels, outre qu'elle t
n'est pas toujours intelligible, n'est pas assez scientifique, Mate
parce que, pour dire le moins, on ne peut exprimer les a co
di4Èrents degrés de l'oxydation de leurs bases. en di

Les sels'a mettent ûn excès de base ou d'acide, et pour
indiquer l'un et l'autre, 'o" fait usage de# prépositions a
latines su~ et super, et de l'adveîbe d bit devt les acides. as
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Ainsi, dans la dénomination de quelques sels, s'il y a au
)n excès de base, on ajoute la préposition sub au nom de l'a.

A cide; comme sub-carbonate de potasse (perlasse) sub-suri.
rate (chloride) de me4re, &c.; et lorsqu'il y a un excès

d'acide,oon ajoute bi (contraction de bis) ou auper au noma de l'acide; comme bi-carbonale de potasse (sel de tartie)ý1da mper-tartrate de potsse, 4c. 4c. La préposition per re-ida. garde les oxydes, et désigne l'acmé de leur oxydation, et- a bis et super, comme étant synonymes, indiquent simple.
s ment un excès d'acide, et sub un excès de base.
ene Les sels -qui résultent de la combinaison d'un acide et

u d'une base quelconque à proportion égale, s'appellent

Un Ainsi, sons le rapport de la quantité relative d'un acide
et d'une base combinés ensemble de manière à former un
sel, on les divise en trois classes, savoir, 1o. les sels-sub,
2a. les sds.super, So. les sels-neWres; et qant à la nature
ou à Ia qualité seultement de la base, soit qu' le soit aka.

*lineaterreusehrqétaie ou végétale, on reconnait encore
les sels en trois class esdifférentes, commue on le voit dan-
le paragraphe siàvant,

qu ~E. 5o. L'on peut diviser les sels en quatre classes; sa-
voir, 1o. Ceux qui ont pour bas tealkalis minéraux et

eale que l'on appelle sels alkalint. 2. CeuX qui'ont pour base
os les terres salilables, et que l'on nomine sels terreux. So.
"a Ceux qui ont pour base lew'ôxydes .étalliques, et que l'on
a-In appelle sels métalliques.' 4o. Ceux qui ont pour base cer-
.i taines substances végétales et auxquels on donne le nom deaci- sels vdgétaux.

, et Comme l'on peut aisément le conclure, par les observa-
cui tions précédentes, le genre ou le nom générique d'un sel
e d est dérivé du nom de lacide, et 'espèce ou le nom spéci-

fique l'est de celui de la base à laquelle l'acide est uni;
pie- ainsi, dans le suiphate de soude, sulphate exprime le genre
-m- et soude l'espèce; et Pon voit que chaque genre des sels auel cinq ordres, savoir; Io. le premier finit en ite venant d'un

ils acide en eux, comme nitrite de potasse. 2o. le second se
, alstermine en ate provenant d'un acide en ique, comme sul-

elle phate de zine. 3. quand une grande quantité d'oxygène
:1uese combine avec un acide sans augmenter, mais plutôt

en diminuant les propriétés propres à l'acide, ce que ron
fait connaître en ajoutant le mot ory, comme racide e.zy

0our iriatique, formant avec la potasse l'o.y-muriate de po-
en. tam. 4o. quand l'acide prédomine, ce qui s'expriw ern
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ajoutant super ou Ui, comme bi ou suiper-sudpltate de soude.
5o; quaùd L'àcide est défectueux, ce que l'on indique par
la préiposition tub, comme'sub.corbonate de potasse (per-
lasse.) Quant aux espèces de - sels que P'ori connaît 4e la
manière que l'o n vient d'indiquer immédiatement avant dé
p arler;des-ordres que peut embrasser chaque genre, elles
sont très nombreuses, et s'apprennent par -l'expérience.

Le nombre des principaux sels. dont on se sert -en mné-
decine est comme suit: sels alkalins- 16; sels terreux, 8,'
sels'métallique; 24; 'sels végétaux.,2.. 1.

Il -est des t els dont la base- indiq uant l'espèce est double,
sav'ir, Io. le muriate. de soude et dr ; 2b.- le pernl¶uriate
d'ammaniaque et' de fer; So. le tartrate de potasse et -de
fer; 4o -le- phosphate. de chaux et d'antinioine; 5o. le'tar-
trate. de-potasse 'et d'gntiimiine; 6o. t' tSrtrate de potasge
et de- soude-,

F.ý6o.i Les' substances acidifiables se combinent.çhymio-ý
quemnent eosmmble'sans admettre auci degtéd'cýxygéna-
tien. - Ai si, . oo'rsqu'une telle subdante est unie à inê'

-assans -être .-ci4i iée, ellepreti4 aine 4e«minaison eh ure
suivie du nom de la base; comme du souffe Ct. de la, po-
tasse fôndits et inýés, enseinble fordaeCtt du. sulpkure -de'.po-
tasse ; u soufre- et du- fer, du suiphure de fer (ptritté;> du
carbone et duh- fer,, dg~ carbure de fer, (plo.bcgne.rapite :)-
du. phosphore et d4 .fer, du 'phosre de fer, 4c, 4-c.--c

2o'Lrsque 1 ~conistituants. d'u:n composé .consistent de
suibstances _-aciitlablep non-iuétalliques', ou sont.dans un C
état de, gaz, sans être oxygénés, laterminaison tire' est, a-
doptée pour désignèr la substance Joutée une -base ek.
priîmée'; comme gaz, hydroèène carburé,..gaz'kydrogêne t
pkospkuiré, gaw h/drQgêne.sulp4ré. 4c. 4-c,, 31o4 Quelque
foisdeux sub4ances'ou plus, se'com'bimàent ensemble.d'une
maniere imparfaite, ce qui s'effeetue en soumettant l'une aiI
l'action de 1'.utre, par contigtiité', et deît elle acqdfiert d
nouvelles opriétési alors on les' expri me, la,'prémière s
dans une condit4an* passive, par son' nomh ordinaire, et là, C
seconde 'dang un-état actif, par ýun participe passé suppo-
sé, dérivé de son- nom ppre;com e efr-hydoéé
hydrog.'ne-sulpkuùrég ftt,cad.boté, (t"ç'.er,) Roufre cazrboué,

4'c (pocéé tifideil»r. D: soëte' que, la fumée ,consis-
tant principalement -dulcarbqne -en -évaporation (qui -pro- r
vient de ,la- déçomrposition déês@ combustibles en ignition)' t

lavad ue l'on a, ex posée.à son action pendant un icer-

taintempa, et que l'on dit être bocanée, est carbonée.-
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4o. Lorsqu'une su44p.çp.acqtýier;.i_,pst.son union avec une
seconde d'une nature différente, des propriétés caracté-
risU*qxýçs, -WýVrjvé
du nom" (le la seconde sub!ýtgpçp..qu'i1 désigne comme gaz-omyde-carboneur, eaux, suýp re ères cqrbopeffl ,ýu ige8, , pwti
&C-- (procédé natur01 à met*ux. se po- enG 7 llàè' M qq ..semble. Pu avecautres su 'Ïànýês.-- ns«' ''tr-e' ox.vz«'n"s,,et do ent -désd bs sa e e nn

réç;ùltatsqup 1 o'n' sigpepar2e"'n'o'ms dïfférents, Suivant
la ùîâta rie' dýé')cý'e;u*x,ýquî entrent en combinaison. Io.-Lor,&-C inis . etisé , mble d'que ýdPui me(aux ou pluý, - son e çette

maàiëýê 4'ýoý1fês-a-ppe!1e4 a) d ria. 'g'e':; Qo. roqpe le. m«eréare
entre dans une composïiion purement métallique, on .. la
no'iühie* âp»Ià me. 0 rsqu Vn, métal îest -uni à-une
substa-ncèn'o'n-m"''étalli difqu'il estyninéralisé; com-
medu so.,Ufi-é *et du feï mêlé's.nàtbrellémén't ens'emble. nous

d'nùe'dü férinl'%-éràligé, Mâ W- ce terine, appartient- lutôt
à la nâîî>n'èiïýoÈiý* Ù' a la. ébynue.Èëite notmencratu'r'è *qu-é j"M cin.devoir donner en détailib Osioù établie reyr 1'te-avec sés'divisions ç. tsù çrvýi -.9 quej M. P, f
sage. dé - - s - commënç4nts: nyêst 'as - týït-ýà-fait conforme --àýùî l' --- d'fis li livres.dont les auteùrs ne sece e on trouve a es1 là ' 0
sont jà*âis don"n'é -la p-ei he'd'en rëdüire une en principes
rapprochés et de la renfermer dans des bornes.restreintés
d'un Pê'ii -systé"ie raisonlW'.0 Ceiler>"c4-. au -moins,. exWbe
à la:fois l'ense«'bie-dés pr 0incipaux tenues, techniques derJ&

cb.yml"vec leur défirritioa et leur apilication exempliîé'e,,
et pour réndre là'pre'mière'. plus. claire. et. la-3econcle

aist'*:e,- je'Mp suipfait u'a de -'ir d'l'écrize -tous les lerin egp,a u"
tant quçý-pouible,- di une manière conforme. à leur it molom0 0 - - . y
gie, ce, qqi me pàtait plu,ý scientifique, etplu s inýe1iigiblew
Cest ýôurîq'uoi*,» au lieu d'ox*gène-, oxidê,,ý,&ç.-_-Pai tout,d41
long, - dans. ce- tra.âéý'écrit - onjgene, vayde, Iousdeuxý,du
mot oxusi, &à. comme aussi au lidu -de sulfureJ'ai écrit

sulphitrè, et 'au lieu dçý chimie, J'ai, consiaronient, écrit
chy mi ie, * du - verbe, ' chwni, je fonds, parce que les pre.,8T1eçý - 1%, -

miers -qui cultivè.rent cette. scîencý rendiréut f-usibl£bs,, par
l'application de, s'ès principes, des-métaux-qui jusque1à
avaient été considér'és comme- réfrüetaireç.. >J'ose donc më latter' qu'en se. rendant. familier,. avec leu

èg!es contenues dans- cette nomencJaiure,.I'orni.,poi«,rra
toujou-is entendre- et parler lè'langagedeï.la-ebymieavec,
précisim ét 4wilitée.

104
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Leçon Douzième,
-Mot.-

Du -Chlor-*ne, du Buo"'-ei de. VIodiné -et ae -Hydrotètié.

le. Le ýhlorine (du mot -'grec chlorog, vérd) est un ëz
-visible, d.'un verd jaunàtre,. auquel on attrîbuëý comme a
1'loxyge*ne, la piopriétë de rendre acides 'les S'ubstan'ces
gveclesquellesilsecorabine; etd'entretè*n*'ir, ique fii.
blemênt,', la combustion. - Mais après de gràiidÉ *débats de
part et d"auire entre léýëhymiîstes lespluà céfèýres, le ca,-
ract'ère de ce gaz est ençore bien d'utèu:x.- OÙ ' peut'lôb-
tenir aisëmentý delà manière sùira-ntè.

Prenez -environ, un plein ve. rré. â'vin d'oxyde de manga"
se bien ýpulv'risée mêlez-le d;ins un mortier avecdeux

fois autant de sel -mariiý.-de table, Mettez ensuite le tout
dans une retorte. daffl -Iàquèlle- vouý ajoutez uo -plus, p4Ç
verre plein d'acide sulphurique délayé avec la,.,moitié apoq
tau-.d',eau'u... Eleveý,,un:,pçu-, la---températù,re, et conduieez
la mameyre. S-mme pgur.obteriir 1 loxygè4e, et le
ne se déLmaera -bientôt -de. la mixtion. On:peut renverser
le récipiènedans une -'grande; bolle,à main, ayant soin dése'
servir, 'ur, le collecter, dyeau chaudeý car l"Wu froide
Absorbe rapidement-ce gaz?

Le. procédé est- expl.il," 'de .Aeux -manières différentes,
d'aprèsteùx -hypotèrèses bien -opposé P es, -'- La ro isîen- - B-er4
zéliùs, JfUrraYý .Uree -Bertkoikt% Eatbn et, -d'autres- diseùt
lué 1"a'cide'muriatique 'étant -dégagé, -de -lasôude,,.Ia ba

a w19 --pour faire- plaëe- à l'acid è'sýui phurique qui se com-
bine!,avec:elle et fohne-- par une affiiiitéý éle*ctiveg un-sel
nouveau- (le sulphate- dé'soude, sel de Glauber,) et loxy.,

ent.-de mangaùèse étant devenu- libre 'par Paction, du calo4-
rlqup,. il.ise.combin-eavec-Pacide-muriat*iq*ue en proportions
définiés -et-,-foime l'acide Daprès - cette
théorie,:ce gaý, ne*consiste donc que del'acide métallique
aveç un -de&rrcond'*tionnel d'oxygène,--et-c'estlaiaison
que ceux qui Ponù -adoptée, Aonnent ý de sa- propriété de
rendre quelques substancés acidesi --et d'enttetenir un' peu
là) combustion, eed-à"thrêi,,que eest ubiqu-ement'au moyen
de la. portion --additiânnelle-d'oxygrène qWil a acquise que
1-9acide. OXY-Muriatique, pent.prod'uire, de tels effets.ý Gayï.
Imacï Ie. chevalier-, Dav: - Tompsôn et beaucoup 'd4autres
disent que l'oýygène s'étant dégaké du- manganèse, dunit
avec pne certaine quantité dhydrogène et fôrme de l'eau,
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lequel hydrogène combiné avec le chiorine
muriatique. ésforme, lacide

Le chlorine étant.un gaz suffoquant, il n'entretient pasla Vie, mais il a la vertu utile de faire disparaître les cou-
leurs végétales, ce qui peut être avantageux dans bien des
cas où quelques hardes, ou linges blancs.,auraient été, paraccident, taches d'encre ou.d'herbes. On peut l'obtenir
parfaitement de la mrariière ci-dessus mentionnée, pour
blanchir la paille à chapeau, &c. et c'est d'après ce planque les blanchisseurs fs'en servent, combiné avec de l'eau
froide qu'ils appellent l'eau blanchisseuse. Mais si or
élève un peu la..température, ce gaz se dégage de l'eau)
ce qui est très 4jurieux à la santé de ceux qui le respirent.La préqence,de la chaux en solution (de l'eau de chaux)
qorrige çet effet, le phlorine.se combine avec la chaux et
forme l'oxy-muriate ou le chlorate de chaux.

2o. Le Ftuorine existe dans un état d'acide et se trouve
plus comamunément dans le minéral appeié fuorspatk qui
est un fluate de chaux d'une couleur verte et violette très
ag;éatble. Ce minéral est très commun dans les états du
nord de l'Amérique, où j'en ai vu plusieurs localités inté-
ressant es.

Il y en a iune bien belle à PTNEY, dans l'état de Ver.
mont, découverte par le Révd. E, D. &ndrews, qui a eu
la bonté de ;ne la faire connaître et de m'en poocerer plue
sieirs echantillons. Mais la plus belle localité connue esta >EgjBYsUIRE, en Angleterre. l se trouv gnérlement
dans des crevasses de'pierre à chaux grise.

Ce Minérai fut d'abord nomméfuor (et celui-ci du verbe
latin, juo, je coule) parce que, au moyen de l'acide qu'il
contient en composition, et que l'on appelle fluorique, on
l'employa, d'abord en Allemagne, pour réduireguelqugS
mines métalliques.

Ainsi le fluorine (de fuor) devient acide fluorique, etl'on sfen sert pour dissoudre le flint (la pierre à fusil) leverre, &c. pour graver des lettres sur des surfaces métalli-ques, et pour faire des impressions sur plusieurs pierres
d'orrnement.

Le fluorinç est un gas acide transparent que l'on obtient
duf/uar,spatk, par affinité éective. Pour cette fia, pre-nez eviron deux cuillérées à soupe de fuor-spath pulvé-
risé à un certain degré, mettez les dans un petit vaisseau
(une botte de gnétal) exposé à la chaleur d'un réchaud.-.
Ajoute; de l'cido sulphurique assez pour humecter le
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XU06ýaIk, et 1%" -- sulphutiq-ue (se .,Cgimbinant-iàvéc 'l'a
base du Yu* r (fluate de chaux) l'acide fluorique -dèýiêht
libtg et agit stir lés ýubmnèé% Sôurntsësý à gôn action, ce

queilfon coûmît - Lýpùiiànce --de ->*«peiar,, --cet atidieion r'l"eàu.,tiyiailt lu ne -grandie iattrsèt poü S
!On peut,à Iiitidie de 'cot , dcide, grËýer, 'un, t

üné Ièttre ,queléénque ýg-uù'- iè vétte ý6h -lèb , -cacheti * de r
piete üidiiiiiiir-els en -obgelývadt Iý ýffiéthode ý8uîî"Vàtite-:Cdùý.

vtëz le verte la':pïeýrre lëe'rémeiit àlv':ec à' r
peti de -cire --d'àbeille fondue-: *Iùiu§ez la %Ïr6ïàir) et e vme

&ri#èz ée-,que -bon VOUS'tWn-lé:ý4r' 'li4rre ou'suýr te êa- le
db-et ; a% ; t*ra-vers -là cire - 'il tlê.so*in^ýdeýnétoyýr P-
bièl'h Deti s k toufs .d es lettre. (*L-6ïigqm 1"oyi Iveu i grâ.ý p
ver Iiiele.. --cltdçe.iur ungrarid. terré, Iüae-viIre-paýex, c. igýfèmè'h"tî ýaIvec un ferèrnpleq on fàit -fondre la -cire ý&ètms' ti
C aud à flasquërl)

I.Jê,tou ýM ëcè lè ve ýoà le 6cfièt, 0.niM à bè«cherbý*me--otie
MIL '-nn'eýt

d U ê' èh fàÏee et
ti Icë kèz, -£,c*týàqi4 ý&rmt sôù% de cinýuvrÇt im*"'édia'téiùent
-le tôté èjý" ,dé g+àýeý dé -nrelg* qý Du iïn , e tkeinpé ex
dans l'eau bien froide, pour empêcher la cire f0lidre n,
a*àât -qùè le gâz icidè ý ýÉIt tè téwpý dýÔeérer -Sufîtaffiiýînt

pau-r-týïtnet-.téblett-reir. -j'ai Yfi ýIûiiëtin-fbis le pîdeégéur su-d - wriredahs le tôürt éÊkâct luhe- -diba>i 1 leç
plus dé *itimt piécès difréréù tes dé ve'r're ét d e* ple'rre à cx-

puur là plùpâtti 1-ék'ntima'desý ét-üdiaidts
èhefs, èbbteà-int SU7
en médecine présedtSý -&cý pz -àcidë fld"ô-TèIIéý idnt le# ptlileioàlèâ Ptopfiétég d* la

riquéf 4üL dontrairément à l'opinion gén'éridement icdoptée, qu.
ptut iltètïéi tiptës touti uë àxygëàé combibé a#ec une

bë%ë enente itièmnue; smbIâ blèý en celd; à 1%cide mürîý SUÎ
atique dont la base n'a encore pu êtTe détuotdiée la -

Sô. Lýslvdinë plùs éùwtiûý tri ftiédetifieqtiitwn tWm'.iet est cor
ütiè mibst.ântë 9*ppoàêë il îlef quë 111ci - ôtnient Ae IIëpôàSý

g ët, dés htittieir Mà hfesi CIP
ljôt§qù«é*llè èst pure -'teft gttbg'tmée la tem-
pera.tu.re ordinaireý de petits feuillets noirs dltfn'

Métdil-1-qft; Tlnffià-Pýrlgî . *tèle ttpplieetion de Id infli% pèn-
&iàt qe,qümi'tüiridies,, üâe Éol4ýt qat,- en cottient; e, Ité

PtëM -àigémerit -igéttit 1 d-%«ý gaz Su -nclitte très-

Mr;Èoljw" é«#ëtiéùt. faible1nènt,ý.I& CÀ>àbnofion*'dé tru ava
peti: de gübdan't6àî et 6ethme ineî it Oêsoédee à,uù
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certain degré, la vertu de faire disparaître les couleurs
végétales. En effet,-deas plusieurs de ses propriétés,
cette substance ressemble beaucoup au chlorine, et comme
lui, i est obtenu des substances qui contiennent le sel
commun de table. Il peut donc se faire que l'Jodine ne
soit ien autre chose que l'acide muriatique dans quelqu'é-
tat de combinaison ou autre, analogue à l'acide oxy-mu.-
riatique. Toujours, comme les deux substances précé-.
dentes, le chlorine et le fluorine, 'lodine a encore un ca-w
ractère très douteux.

Combiné avec l'hydrogène, l'iodine forme un acide que
l'on appelle Hydriodique, qui, uni à la potasse, nous donne
l'hydriodate de pota8se qui est beaucoup employé dans la
pratique de la médecine, à l'intérieur et à l'extérieur,
comme étant propre à agir surtout sur les glandes lympha-
tiques, et à faire disparaître le volume surnaturel qui sur-
vient généralement à ces parties vasculaires, lorsqu'elle
ont éprouvé une longue irritation établie par l'opération
long-temps continuée de quelques çauses morbifiques.
Mais je crois que, comme de toute antre substance nou-
velle, les vertus sanatives de celle-ci ont été beaucoup trop
exagérées par ceux qui sont toujours enthousiasmés de la
nouveauté.

4o. L'Hydrogène qui, en combinaison avec quelques
substances particulières, parait former certains acides dont
les noms respectifs indiquent les principales substances qui
les composent, comme nous le verrons dans la leçon
suivante.

Ainsi, des cinq substances supposées être simples dans
la classe acidifiante, il n'y en a qu'une seule, l'oxygène,
qui possède, d'une manière certaine, cette propriété qui,
n'est rien moins que fort douteuse chez les quatre autres,
surtout chez le fluorine et l'iodine. Cependant, puisque
la science ne souffre nullement de cette manière de les
considérer, et que le nom du chevalier Davy lui donne un
grand poids, l'on peut les placer et les retenir dans cete
classe, ce qui ne peut répugner à personne.

Leçon Treizième.
Des Acides en général.

Ayant traité de toutes les substances acidifaites ço9nn.
avant de procéder à la considération dçs abmstaçes Fi-

11
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fiables, il est à propos de donner ici un court apperçu des
acides en général, afit de ne rien omettre pour être plus d
intelligible dans la suite.

Un acide quelconque consiste d'une substance acidifian-
te qui est généralement l'oxygène, unie à une base acidi-
fiable qui peut être simple ou composée. Le nom d'acide a
est donc donné à des composés qui ont acquis, par leur u
union avec l'oxygène, une propriété aigre, comme aussi
celle de rougir toutes les couleurs bleues végétales, ex-
cepté celle de l'indigo. -S

Le résultat général de la combinaison des substances
acidifiables avec l'oxygène est l'acidification, et elles ces- p
sent ordinairement d'être acides lorsqu'on leur enlève ce ,
principe. Cependant, on qe peut pas strictement entendre c.
que tous les composés qui contiennent de l'oxygène soient ne
acides, non plus que tous les composés acides contiennent Chde ce gaz; car, d'un côté, il est des circonstances où son l,
union n'engendre pas les acides; c'est ainsi que la combi- ,a
naison de l'oxygène avec l'hydrogène donne de l'eau, la
substance qui, a l'exception· du deutoxyde d'hydrogène, PC
contient la plus grande quantité proportionnelle d'oxy- det
gène, et qui, cependant, ne possède pas le moindre degré le
d'acidité et est parfaitement insipide; et que d'un autre ta
côté, l'hydrogène uni au cyonogène, au sebnium et au
soufre forme des substances qui se combinent avec plusieurs
bases différentes, à la manière des acides, et ne contient pas cet
d'oxygène, ce qui a fait dire à quelques chymistes que Mi
l'hydrogène est une substance acidifiante et leur a fait don-
ner a-ces composés les noms d'acide hydrocyaniue, acide la
hydrosélénique et hydrosulphurique. Mais comme l'hy- dE
drogène est principalement acidifiable,je -n'en traiterai, e
d'une manière particulière, qu'avec les substances qui pos- defi
sèdent en commun avec lui cette propriété négative. en

Les acides sont solides ou liquides, volatils ou fixes, sor
quelquefois gazeux. Ils causent, sur la langue, une sen- Colr
sation vive, piquant et mêlée d'astriction ; ils se dissol- le r
tent avec plus ou moins de facilité dans l'eau, en laissant
dégager du calorique, et se combinent avec les substances tue
acidifiables, les alkalis, les substances terreuses alkalines tue
et un grand nombre d'oxydes métalliques avec lesquels ils ici
for-ment des sels. corr

Les acides étaient distingués anciennement en acides gra
minéraux, acides végétaux et acides animaux; mais cette les
division très inexacte est abandonnée, parce qu'on a re-
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connu que, dans une infinité de circonstances, plusieursis de ces acides existent dans les trois règnes de la nature à
l'état de pureté, ou mêlés avec plusieurs substances.

Le nombre des acides varie et augmente tous les jours,
le mesure que la science avance et d'après la base qui est
er unie à l'oxygène, en sorte que l'oxygène, combiné avec le

soufre, forme l'acide sulphureux ou sulphurique; avec le
nitrone, l'acide nitreux ou nitrique; avec le carbone,
l'acide carbonique, &c. On distingue encore les acides
suivant le degré de l'état de moindres ou de plus. hautes

es proportions de ['oxygène qui entre dans leur composition
et dont la terminaison en ique indique que la base de l'a-

e cide est saturé d'oxygène, et celle en eux exprime qu'elle
re ne l'est pas tout-à-fait. (X.)
nt Il y a des acides qui n'ont pas de bases bien connues, à
nt chacun desquels, cependant, on en suppose une; savoir,
).n l'acide muriatique, l'acide boracique, l'acide chlorique,

~i l'acide fluorique et l'acide hydriodique, auxquels on sup-
'u 'pose le murium, le borone, le chlorine, le fluorine et l'io-

dine, combiné avec l'oxygène. Mais les bases connues
des acides communs, sont le soufre, le nitre, le carbone,,re le phosphore, l'hydrogène, le cyanogène, et les cinq mé-

re taux dont on a déjà parlé, tels que l'arsenic, &c·
Les acides sulphurique, nitrique et muriatique . sont

rs ceux que l'on a toujours unanimement regardés commeas - minéraux. Ce sont les acides les plus importans en chy-
ue mie, et le sulphurique surtout est pour ainsi dire comme
?l- la clef sans le secours de laquelle le chymiste ne saurait
de opérer que d'une manière très limitée; car, c'est au moyen
7- de cet acide banal qu'il fait presque toutes ses épreuves et

effectue la plus grande partie des décompositions les plus
>s- difficiles par l'affinité élective qui s'exerce presque toujours

en sa faveur. Ces trois acides principaux sont liquides,
sont très actifs dans un état de concentratior, et opèrent
comme des caustiques puissants, ce qui leur a fait donner
le nom d'eau-forte.

nt Cependant, le nombre ordinaire des acides se monte ac-
tuellement jusqu'au dessus-de 60 ; mais nous ne parlerons

es ici que des mieux connus, qui sont au nombre de 35; et
ils comme un arrangement systématique est toujours d'un

grand avantage à la mémoir des commençants, on peut
.s les classer de la manière sui te; savoir,
te

(X) Voyez la nomenclature.
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A lo.-Les acides dont la base n'est pas bien connue.
Io. Muriatique ACIDES
2o. Borttcique I
So. Chiorique dont la base n'est pas
4o. Fluorique bien connue.
5o. Hydrindiqu*e J

B. 2o.-Les acides dont la base est cornu-e pour être
simple.

Io. Stilphtniique

So. Phosphorique i ACIDES
40. Carbônique 1
5o. Ar sénîique ' dont la base est connu~e
6o. Columbique I ou te ip *
7o. Tungsténiqùieportesil.
So. MOIybdéniqueI
go. Jhr niqne J

C.So.-Les acides dbnt la b ase est-double.
Io. Acétique
2o. Oxalique
3o. Citrique
4o. Tartarique
,5o. Mal ique
Go. Benzoïque ACIDES
!To. Succinique
8o. Camphorique dont l'a base est double.
9o. Stibérique

100. *Gallique -$
ilo. Muqueux
12o. Pyroligneux
iSo.Bolétique.

D, 40é'-Les acides dont la ýbase est triple.
1o. Hydro.cyanique~
2o. Lactique j
3o. Sébacique i ACIDES.
4o. Zoornique
go. Formique dont -la base est triple.
60. Bombique
7eo. Lithique j
8o. Urique

Les acides des -deux, pr émière classes se trouvent !pria-
Cipalement -dans le -règne -minéral, - teu de l-a 4roisiée
dans le règne végétal, et ceux de la quatrm"è datés le
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règne animal. Les acides minéraux, dont la base est
connue, est simple unie à l'oxygè.ne : les acides végétaux
ont généralement une base double composêe de carbone et
d'yhdrogène unie à l'oxygène; et les acides animaux ont
généralement une base triple composée de carbone, d'hy-
drogènc et de nitrogène unie à l'oxygène.

Mais les acides qu'il importe le plus de connaitre sont
les minéraux dont on se sert beaucoup en médecine, et
encore plus dans les arts, et quelques autres qui sont dans
toutes les classes et dont je fie mentiounerai -ici que quel-
ques principaux, surtout par rapport à l'économie domes-
tique.

A. 1I. L'acide carboniqne qui consiste d' e combi-
naison de carbone et d'oxygène, et qui existe ns trois
états ; 10. gazeux, comme dans les endroits habités, où il
est fourni en abondance par la respiration et la transpira-
tion des animaux; dans les latrines, et gênéralement dans
tous les lieux où il y a quelque décomposition de substan-
ces animales ou végétales.

2o. A l'état liquide ou de mélange avec d'autres subs-
tances, comme dans les eaux minérales de Saratoga, ,de
L'Assomption, &c, 30. A l'état solide ou de combinaison,
comme dans 'plusieurs fosciles, dans les terres alkalines,
le carbonate ýde chaux, la magnésie, &c. Comme le nitro-
gène, l'acide carbonique est un gaz qui est impropre à la
respiration et à l'entretien de la combustion, et étant
beaucoup plus 'pesant que l'air atmosphérique, il réside
toujours dans les parties basses des lieux ; c'est pourquoi
la flamme d'une chandelle n'est jamais aussi vivante dans
les caves profondes et les lieux bas et souterrains qu'en plein
air élevé, cd qui indique toujours un danger pour la vie,
d'autant plus grand que la lumière y est moins animée.
Cependant, cet acide est propre à la nourriture des ani-
maux, mais surtout des plantes qui l'absoxbent avec avi-
dité. -Cet acide, dégagé des carbonates par une affinité
élective, s'éçhappe en forme de gaz dans les effervescences
de l'eau de Soda et de celle des eaux carboneuses. Admi.
nistré de cette manière, c'est un excellent tonique à l'esto-
mac. Mais en le prenant ainsi, comme if est contraire
aux poumons et à la respiration, on doit s'abstenir de
respirer dans le moment de la déglutition.

L'acide carbonique, à l'aide de l'humidité et de la cha-
leur, se forme et se dégage en abondance des substances
fermsentescibles, surtout de celles qui contienet beau-
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coup de carbone et de fécule en fermentation, et c'est ce
gaz qui, formé et dilaté par l'action du calorique, opère,
en s'échappant, le lever de la pâte et les cellules où il se
loge, et qu'on appelle les yeux de la pâte et du pain.

L'acide carbonique étant un des cofistituans des sels
carbonates, c'est encore ce gaz qui, d'après les mêmes
principes, opère le lever des pâtisseries dans lesquelles on
met, pour cette fin, du sub-carbonate de potasse que l'on
nomme vulgairement perlasse.

L'acide carbonique se combine aisément avec les bases
acidifiables qui l'abandonnent aussi aisément pour se tcombiner avec d'autres acides; et c'est pour cela que tous
les sels•dans la composition desquels cet acide entre, sont r
très faciles à décomposer en vertu de l'affinité élective.

B. 2o. L'acide sébacique qui rend rances le beurre, le a
sain-doux, la crême, &c. mais dont on peut corriger l'effet
par.la présence d'un alkali quelconque pour lesquels cet e
acide ayant une plus grande affinité que pour la base avec
laquelle il se trouve combiné dans les substances oléagé.-
neuses, il y a un échange de base, et la fermentation d'un
sel neutre qui par sa solution facile dans l'eau, es} aisé à
extraire par le lavage de la substance où il s'est formé. P

Ainsi, pour corriger le goût désagréable des substances c
que l'on vient de nommer, on peut les laver dans une solu--dtion de perlasse ou de carbonate de soude, ce qui occa-ai
sionnera la formation d'un sel dans le beurre, &c. que l'on at
peut laver ensuite aisément dans deux ou trois eaux claires, e
qui le laissent doux et pur. Mais on a plus de gain d'em- et
ployer, avec un peu de perlasse, le beurre que l'acide tc
sébacique a rendu rance, pour faire des pâtisseries; car -
alors, on a un double avantage, celui de corriger cette cc
mauvaise qualité du beurre, et celui d'opérer, plus aisé- P
ment lelever de la pâte, par le dégagement et la dilatation de
de l'acide carbonique qui, dans la décomposition de la ai
perlasse par l'acide sébacique, devient libre et tend à s'é-
chapper. On peut employer, de la même manière, avec
les mêmes avantages, la crême devenue rance, et l'on peut cc
l'empêcher de contracter cette qualité en y mettant d'a- oc
vance un peu de sel-commun de table.o

C. 3o. L'acide hydro-cyanique (copnrmunément appellé
prussique) qui est le narcotique et l'anti-spasmodique le
plus puissant que l'on connaisse, et peut-être la seule Pe
substance qui ait une opération directement sédative. m
Cette propriété~èminente en recommande beaucoup 'em. Sa
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ploi dans le traitement d'un grand nombre de maladies, de
celles surtout qui sont accompagnées d'un spasme symptô-
matique du diaphragme, provenant de l'irritation ou de
l'inflammation de quelques parties des organes de la res-
piration.

L'administration de cet acide a été suggérée dans le
tetanus, et déjà quelques-uns en ont obtenu ûn succès qui
surpasse de beaucoup celui que l'on anticipe, souvent en
vain, des doses énormes d'opium et d'autres substances
dont on fait généralement usage dans le traitnent de cette
terrible maladie. J'ai eu plusieurs fois le plaisir d'être
témoin de cet heureux succès dans la pratique de la
médecine. (XX.)

On obtient cet acide, par affinité élective, des substances
animales et végétales. 'L'écorce, la feuille, la fleur et le
fruit de toutes les plantes du genre prunus, surtout des
espèces serotina et canadensis, (cerises à grappes) contien-
nent beaucoup de cet acide, dont on l'obtient, comme des
amandes amères, par la distillation.

On l'obtient encore, par affinité élective, du bleu de
Prusse, dont il reçoit le nom d'acide prussique. Mais en

"prenant la liberté de recommander à mes confrères, par
cette voie, un plus grand usage de cet acide, ils voudront
bi n me permettre d'appeler lcur attention à une petite
dis ertation sur cet article important que j'ai communiquée
au Journal Médical de Québec, No. 3e. où ils trouvero.nt,
j'ôse me flatter, une manière aisée et certaine de l'obtenir,
et à laquelle tout médecin peut avoir facilement recours en
touetemps.

Cependant, la seule propriété que cet acide possède,
comme tel, est de se combiner avec des bases acidifiables,
particulièrement avec les oxydes métalliques, et de former
des composés analogues aux substances salines ; car il n'a
aucune acidité sensible, et il ne rougit pas les couleurs
végétales.

D. 4o. Les autres acides que l'on peut avoir intérêt de
connaître, sont, Io. l'acétique qui se manifeste dans le
vinaigre, dont l'usage, dans les sauces et dans les salades,
occasionne une oxydation des couteaux et des fourchettes,

(XX.) Voyez la belle traduction de l'excellente Théra-
peutique de L. J. Bégin, (page 148 et sequent. v. 11.) par
mon savant ami, X. Tessier, Ecuyer, M. D. Officier de
Santé à Québec.
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par la combinaison de cet acide avec le métal dont scêt
formés -ces ustensiles qui contractent ainsi une couleur
terne ou noire; 2o. le malique que l'on goûte dans les
pommes sûres et dans le cidre; 3. le citrique qui existe
dans le citron, et le pyroligneux qui, comme l'indiquent les
mots qui composent son nom, résultent principalement de a
la combustion du bois et des plantes, et qui se trouve con-
centré dans les écoulements des tuyaux.

Depuis quelques années, on se sert de cet acide pour -
communiquer aux viandes une saveur agréable, en les y
mettant tremper, ou en les exposant à son évaporatio9
pendant quelques jours. ti

Pour les autres acides, comme ils sont généralemient de d
peu de conséquence dans la pratique soit de la médecine e
ou des arts, ou de l'économie domestique, je me permettrai tc
de passer outre sans en faire aucune autre mention parti,.
calière.

CHAPITRE QUATPIME. Pr
ca
av

CLASSE TROISIÈME. le

av
Substanoes acidipables non métattiques, l'hydrogène, le nitro- les

gène, le soufre, le phosphore, le carbone et le borone. f

Leçon Quatorzième.drc
De l'Hydrogènet de l'Eeu. fpa

(Les substances que nous avons vues dans les leçnds
précédentes, ont généralement été traitées dans un sans ter
actif, et les suivantes le seront dans un sens passif, leur la
caractère commun étant d'être plus ou moins modifiées, sat
dans leur mode d'existence et leurs propriété rincipales, da
par l'action de quelques unes des précédentes , ce qi, en
suivant ce systéme, peut donner lieu à une division de la
thymie en active et en passive. Nous avons donc vu la
chymie octive àl nom rte maintenant a voir la 'Chyiede.
passive.) • u.

faer



/ù,dor, eau, &ét.ge3eô, j'CPkn7e& pareqUe, ootnbln6 av«
toxygèunS ga2.fcsme l'eaù.. A l'éta de-pureté, Ilhy-

drogêne est invisible, élestiqner,'três léger, et d'dne odeu#
ailla'cée, om dê poisson poutui'-fiààés éagfMe* e. g az
est impropre à la ruspiration et isoble daiis l'eau, &cý'

L'hydrngène est très nflamab1eý et de, sa combustion
résulte- sa combinaison- dans la proportion- du 1 parties d
85 d'oxygène atspoi. Maisýý mêlé d'avance 'avec l'oxya
gène, en élevaqt ensuite la température au poihtt. de 'gni.w
tion, Phydrogèn- brle rapidement et avec une grande
dêétoniat ion& Deux. parties de. ce gaz contre une d'oxygène,
en mesure, constitueat le gaz bruyant qu'%oh appelle eir
tonnant., Dans l'air atmnosphérique, il brûtl avec une
flamme bleufttre. I.

La grande inflanmmabilité de l'hydrogène dépend de son
affinité supérieure pour l'oxygène; mais il a aussi de
l'affinité pour mie infinité &autres substanfces, ce qui don-
ne naissance à- des produits variés, et très intéreSsats. Ses
princi pales, combinaisons ont donc lieu ae1'voxène, le
carbone, -le sorrfre, le phosphore, l'arsnic et qelquefois
avec les métaux, et son -union avec ces derniers consituO
les k?/di rs

Combiné avec le carbone, et le phosphore, mais -surtout
avec le soufre, il forme le gir olifiant,- et généralement tour
les gaz puants- et infects qui s'échappent du corpsý demp
latrinea et des- substances -animales ou. végétales en putré'-
faction.

Combiné avec le carbone seulement, ce gar forme l'hy-
drogène carburé- dont on- se sBert en qjuelques endroits pout
l'éclairage Ce get, composé artificiellement sur un grand-
plan, commence, à être en usage dans beautoujp de mannu.
factures dans les Etats- Unis. Il se forme naturellemnent
dams lesterrains bas' et'humides où il y-a4 exifoiri dans- la
terre, unefgrnde quantité de charbons Ce ms existe- stÉw1w~ ~ -ufo eplusieurs sourcms-et notamment sur la scturew
salineý de l'Assbmption, dent- j'ai-publié l'analyse de rm-a
dua leno. 5 de la Bibliothèque Canadienne de 1826.- (Pour'
quelques faux avancés, touchant cette mêime eau, voyee
aussi mna réfutation dams le Spectateur Canadien du 2r Oc&.
tae4~e12 Je dois à la tpoite:sse de M. Boni*,,;, pytrie
div séminailre- dé St Sulpice -de Mostréal, la cotnabiànW
d'une source; située aux forgée de St. Mfaurkeé, sur la su,à-
face de' laquele's.trouve du gaa hýydrogè -ctitburé. Ce

12



r'r
mônae Monaera m'derit ausdi, g'il y a, Â Machithe, une
source dont l'effet.est apérient.. La source de, arennes va
devenir intéressante par ses.établissements, mis le ne con-
mais pas les constituants de son eau.

On extrait l'hydrogèine de toutes les substances dans les..
quelles, il entre comme. partie constituante; mais c'est
la décomposition de l'eau, par le moyen d'un oxyde mé-
tallique, qui fournit leplus pur. Pour:cet effet, on prend
environ une cuillerée à soupe de limaille qefer que l'on met
dans une retorte d'une chopine que l'on esplit d'eau, avec
un peu d'acide sulphuritue ou muriatique, et élevant un
peu la température, l'hydrogène se dégage en grande
quantité. et -l'on peut le recueillir dans -un vaisseau de la
même espèce que le sont les.autres gaz.

Dans ce procédé l'eau est décomposée,son oxygène ayant
une plus grande affinité pour le fer que pour l'hydrogène,
il s'unit avec le fer et en forme un oxyde, pendant que
l'hydrogène, devenant libre, se dégage de la composition.
L'acide sulphurique dispose et hâte la décomposition qui
a lieu ainsi par affinité élective, en voulant s'unir avec le
fer, avec lequel se combinant enfin, il en forme un sulphate
ou.sulpbite.

L'hydrogène entre encore dans toutes les compositions
des substances animales et végétales dont il se dégage,
dans un état simple ou composé, en grande quantité, lors-
qu'à l'aide de l'humidité et de la chaleur elles se décompo-
sent. Il se trouve abondant dans les mines, dans les étangs,
dans les marais, et dans les eaux stagnantes, d'où il se
dégage après une forte pluie en forme de globules qui
viennent crever à la surface. Dans toutes les circonstances,
ce gaz est le produit de la décomposition des substances
animales ou végétales, mais particulièrement de celle de
l'eau.

Les jets et les courants de lumières, les flammes écla-
tantes qui s'échappent et s'enlèvent des cimetières et autres
endroits, et que les gens de campagne appellentfeu.r-fullets,
(ignes falui) qu'ils considèrent avec tant d'effroi, sont dûs,
en grande partie, à du gaz hydrogène mis en ignition par d
le fluide électrique. Mais, lorsqu'ils s'échappent des cime-
tières, il est généralement combiné avec le phosphore des
os, lequel est ignitable et brûle spontanément à une tem-
pérature très modérée, tant est grande l'affinité de com-
positionentre le phQsphore et l'oxygène de l'air.

le P . a P » _- V q.Pl * - _ '
est trie fois plus léger que lair atmo@-

t I
1
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phérlque et le plus léger de tous les ga ; et c'est en risen
de son extrême légèreté qu'il est employé avec succès à la

I Ta formation des ballons aérostatiques. Ce gaz en se déga-
°O' geant de la surface de la terre, gagne les régions supérieures

le l'atmosphère où il s'accumule en grande quantité, et
les- froduit ensuite, par son ignition, rapide et successive, les
'est divers phénomènes météoriques lumineux qui donnent lieu
mé- à la foudre, aux éclairs, aux aurores boréales, et aux pré-
end tendues étoiles tombées, qui ne sont autre chose que des
met accumulations d'hydrogène en feu, qui, dans leur forme'et
vec dans leur chûte, donnent l'idée d'une étoile tombant, la
un propriété de ce gaz étant de s'allumer au seul contact de

nde l'air de l'atmosphère ; mais il ne saurait lui-même entretenir
e la la combustion. Ainsi, d'après cet exposé, l'on voit que la

flamme n'est autre chose qu'un gaz en combustion
tant L'hydrogène, comme nous venons de le voir, est très
ene, inflammable, et est le constituant principal de l'eau, con.
que jointement avec l'oxygène qui est le seul capable d'entre.
Ïon.- tenir la combustion. C'est pourquoi, lorsque l'on se sert
qui de l'eau dans les incendies, pour éteindre le feu, où il faut
c le toujours enjetter plus que le calorique n'en peut décomposer
late par son action, ou ne pas en jetter du tout ; car si on en

jette une quantité que la chaleur peut décomposer aisé-
ions ment, l'on contribue par là beaucoup à l'augmentation de
age, l'incendie, par la combustion de l'hydrogène de l'eso,
ors- lequel l'entretient et la répand rapidement. Ceci est un
Po- fait que l'on ignore généralement, avec lequel, cependant,

ngs, il importe beaucoup, à nos ingénieurs de pompes surtout,
se d'être familiers.

qui 2o. L'eau, dont il coiii1 t de dire quelques mots en cet
:es, endroit, à l'état de pureté, e liquide, diaphane, inodore,

nces et d'une saveur vive et fraîche. L'eau existe très abon-
de damment dans l'univers, et est d'un usage très étendu dans

l'économie domestique.
ela- Les Chymistes considèrent l'eau dans trois états différens,
tres savoir : dans l'état de liquide, dans l'état de glace, et dans
Jets, l'état de vapeur ; mais, la considération de l'eau dans ces
dûs, trois états, respectivement, appartient plutôt à cette partie
par de la statique que l'on appelle hydraulique, qu'à la chymie.
me- L'eau a la propriété de dissoudre beaucoup de substances
des spécialement tous les sels, et lorsqu'elle en est saturée, sa
.em- gravité spécifique augmente de beaucoup. De sorte ue

l'eau imprégnée de sel, étant plus pesante, elle est plus
motl-aisée à déplacer que l'es. doues, d'e* vint que
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de mer porte plus posant que l'eau de rivière, et que les

r"onMMs«%h t plus aisément dans la première que dans
dernière.
L'eau et lair atmosphérique se combinent par affinité

réciproque; mais il parait que l'air absorbe plas d'eau que
l'eau n'absorbe d'air, comme on peut s'en convaincre par
la quantité énorme d'eau dont l'air se décharge de tems à
autres; comme on le voit dans l'orage actuel qui est un
des plus forts qu'on n'eût jamais vu. (7me. jour d'Août,
6 h. P. m. 1830.) Au moyen du calorique qui la dilate,
l'eau existe dans l'air dans l'état de vapeur; et ce n'est
que lorsqu'elle en perd une certaine quantité, que se con-
densant en forme de nuée, de l'une à l'autre desquelles il
s'opère un courant d'électricité occasionnant une combus-
tion d'hydrogène, elle tombe. L'eau a aussi une grande
affinité pour le fluide électrique qui s'accumule dans les
nues, et qui passant en équilibre de celles qui en sont plus
chargées a celles qui le sont moins, opère les éclairs et les
détonations effrayantes dont nous sommes témoins, comme
dans le cas que l'on vient de mentionner.

Le bruit éclatant du tonnerre résulte dp choc, l'une con-
tre l'autre, des parties latérales de l'astmosphère, remplis-
sant le vacuum (vide) soudain que laisse l'hydrogène qui a
subi une combustion instantanée, en passant, par sa com-
binaison avec l'oxygène de l'air, d'un état moins dense à
un état plus dense a celui de l'eau, ce qui occasionne un
certain dégagement de colorique.

L'eau, pour être de bonne qualité, doit cuire aisément
les végétaux, tels que les pois, &c. entrer facilement en
ébullition, et dissoudre-complètement le savon sans former
de grumeaux, laver net et laisser dégager, par sa simple
agitation, beaucoup de globules d'air. L'eau donc, qui f
possède toutes ces qualités, est la plus douce et la meilleure
à boire.

L'eau courante est plus imprégnée d'air quel'eau stagnan-
te ou des puits, ce qui fait que la première est plus saine et £
plus douce que la seconde, et ce d'autant plus encore, que
la dernière est souvent imprégnée de quelqu'acide minéral
et surtout du muriatique; mais cet acide peut être aisément e
neutralisé par quelque substance alkaline, telle que la
qhaux qui lui offre une base avec laquelle il se com · et
forme un.composé qui laisse l'eau pure et douce. t

LZeaa courante est souvent imprégnée aussi de tières c
hétogènes, provenant des boucheries, &c. très injurieuses

4~4
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g à la ouaté; dans ce ea, s'il est inévitable, «n doit préCfrer
s de se servir de l'eau de puits, corrigée, comme euseigné

ci-dessus, avec de la chaux.
é Lorsque l'eau n'a pas été corrigée par la présence d'un
e peu de chaux jettée dans le puits, on peut l'adoucir par un
r peu de lessis ou de carbonate de soude ou de potasse.
à L'eau, le menstrue le plus universellement répandu, a
n été, de tous tems, considérée comme le plus grand dissol-
t, vant de la nature. Par son action, les sels, les terres et les

métaux, dissous et divisés, sont chariés, entraînés d'un lieu
st à l'autre, et forment, par leur rassemblement, ces mines

précieuses, ces collines et ces montagnes majestueuses que
il l'oil étonné considère avec admiration, et ces concrétions

salines, et ces crystallisations innombrables de toutes sortes
le qui affectent constamment des formes géométriques régu-
es lières, qui brillent à nos yeux d'une lumière étincelante.
is L'eau qui a la faculté de dissoudre, d'absorber et de retirer
es une foule de substances hétérogènes, n'est jamais pure dans
le la nature; elle est toujours imprégnée de quelques matières

étrangères. Son action s'exerce surtout sur les substances
salines qu'elle dissout abondamment, sans cependant aug-
menter sensiblement de volume.

a C'est à l'aide de l'eau, et par son intermède, que le chy-
miste opère la plus grande partie de ses analyses et de ses

a combinaisons, et que le pharmacien extrait des substances
4n qui, soumises à l'empire de son art, sont autant de produits

précieux propres à combattre et à réparer les infirmités
que les vicissitudes du temps, ou l'irrégularité et la débau-

ILa che font naître tous les jours,
er C'est en raison de ce pouvoir dissolvant et absorbant de
)le l'eau que des particules très fines le soufre et d'oxyde de
ui fer, s'évaporent et s'envolent avec elle dans l'air, ou elles
re s'accumulent et forment instantanément, à l'aide du calori-

que et de l'électricité en mouvement dans des temps ora-
n- geux, ces pierres météoriques qui, par leur gravité spé-
et cifique, tombent aussitôt. Ces pierres consistent donc de
ue soufre et de fer, formant un sulphure de fer (pyrite.)
ai Si l'on considère le pouvoir dissolvant de l'eau, qu'elle

est capable d'être constamment imprégnée de matières
la hétérogènes; qu'elle est dilatable et s'évapore aisément
et par l'action du calorique, et qu'elle est presque toujours

tenue en agitation par les courants divers des vents; si l'on
is considère bien toutes ces choses, dis-je, conjointement avec

la volatilité et la légèreté spécifique du soufre et de l'oxyde



de fer en poudre, et le grand degré d'affinité de compositie
que le calorique établit entre des substances de différentes
natures, surtout entre les deux dont il s'agit ici; et si l'on
veut bien se rappeller que dans le courant du fluide élec-
trique, passant d'une nuée à une autre, il y a toujours une
grande augmentation de température par la combustion de
l'hydrogène, &c. On admettra plus facilement que la for-
mation des pierres météoriques de cette composition est
très possible, et l'on mettra au nombre des faits physiques
bien constalés celui que plusieurs regardent encore comme
niystérieux et incroyable. Lorsque j'étudiais la minéralogie
sous le savant professeur F. HALL, A. M. (de Baltimore)
j'ai vu une de ces pierres pesant, autant que je puis.me
rappeller, d'eux livres un quart, et dont la chûte est at-
testée de la manière la plus authentique.

Leçon Quatorzième.
Du nitrogène, du cyanogène, et de l'air atmosphérigu.

Io. Le nitrogène est le gaze qui, combiné dans la pro-
portion le 79 parties à 21 (l'oxygène; constitue l'air
atmosphérique que nous respirons.

Le nitrogène est plus souvent connu sous le nom d'azote;
de sorte qu'il est désigné par deux noms synonymes qui
tirent leur origine commune chacun de deux mots grecs;
le premier, de ceux qui signifient engendrer du nitre
(nitro et geneô) parce que combiné en différentes propor-
tions avec l'oxygène, il forme le gaz oxyde nitreux, (le gaz
de réjouissance) et l'acide nitrique (lui, combiné avec la
potasse, forme le nitrate de potasse que l'on appelle nitre
ou salpêtre; et son second nom qui signifie, impropre à la
vie, est dérivé de l'a (privatif) et de Zoé, vie; parce que ce
gaz ne saurait entretenir ni la vie ni la combustion. Ainsi,
ces deux noms, nitrogène et azote, sont synonymes quant
à la chose, et non quant à ses propriétés. Mais comme ce
gaz n'est pas le seul qui possède cette propriété négative et
qu'il convient mieux d'adopter et de suivre une nomencla-
ture aussi uniforme que possible, je le désignerai toujours r
dans la suite, par le seul nom de'nitrogène. C

Le nitrogène est un gaz incolore, transparent, raréfiable t
et d'une odeur fade; et comme le gaz acide carbonique a
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l'bydrogène, Il est Impropre à la combution et à -la resp$b
ration. Mais la différence qui distingue le nitrogène d'aveo
ce gaz, c'est que combiné avec l'oxygène, il n'est pas in-
flammable, de sorte qu'il n'est ni combustible ni propre à
eutretenir la combustion.

Le nitrogène existe dans un très grand nombre de subs-
tances avec lesquelles il a la propriété de se combiner en
proportns différentes. On le trouve assez souvent dans
les sub tances végétales, surtout dans la classe des plantes
cruciformes, mais on le trouve toujours abondant dans les
matières animales dont il est une des parties constituantes.

On obtient le nitrogène des plantes cruciformes et des
substances animales par leur décomposition. On l'obtient
encore'de l'atmosphère, en offrant à son oxygène une subs-
tance pour laquelle il a une grande affinité. Ainsi, la com-
bustion du phosphore dans une quantité donnée d'air
atmosphérique, laissera le nitrogène dans un état de gaz
assez pur. Mais il y a encore d'autres moyens de se le
procurer, trop longs pour être détaillés ici.

Le nitrogène a la propriété de se combiner avec plusieurs
substances, telles que l'oxygène, l'hydrogène, le phosphore,
le carbone, &c. Dans ces cas. il se décompose, c'est-à-dire
que, comme les autres gaz, il perd plus ou moins de son
calorique pour s'unir aux substances avec lesquelles il a de
l'affinité.

Combiné dans la proportion de quatre parties avec une
d'hydrogène, le nitrogène constitue l'ammoniaque, un alkall
volatile que nous verrons dans la suite.

Combiné avec le carbone, ce gaz forme un carbure de ni-
Irogène que l'on appelie cyanogène; et cette dernière subs-
tance, unie avec une certaine portion d'hydrogène, forme
l'aLide kydro-cyanique que nous avons déjà vu. Le mot
cyanogène indique la couleur de ce gaz, qui est d'une
couleur bleue, de cuanos.

Combiné avec l'oxygène, dans des proportions exactes
et définies, il constitue la plus grande partie de l'air atmos-
phérique, que nous respirons, raison pour laquelle nous en
traiterons ici.

2o. L'air atmosphérique est un fluide tiès mobile, élas-
tique, compressible, invisible, insipide, inodore, transpa-
rent, pesant, incondensable en liqueur, par l'abstraction du
calorique; mais comme ces propriétés générales de l'air
tombent plutôt sous le domaine de la physiqne que de la
ehymie, nous passerons à la considération de quelques au-
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tres qui servent encore à établir ses carnetères prind
cipaux.

L'air atmosphérique est un composé de toutes les exha-
laisons qui ont la faculté d'y flotter ou d'y rester sous la

forme de gaz, au degré de pression et de température dans
lequel nous vivons, mais ces exhalaisons différentes, et très
abondantes en certains endroits, y existent plutôt comme
des substances étrangères que comme des parties consti-
tuantes. L'air consiste donc strictement d'oxygène, de
nitrogène, d'acide carbonique et de calorique qui donne la
forme de gaz à ces substances; et l'analyse la plus exacte
a démontré que sa position chymique est constamment la
même dans quelque lieu et dans quelque saison qu'on le
puise. Cependant, le gaz acide carbonique entre pour si
peu dans la composition de l'air, que si ce n'était que pour
la stricte exactitude, ce ne vaudrait pas la peine· de le
mentionner.

Pour les autres gaz quise trouvent quelquefois dans l'air,
et qui résultent de la décomposition des différentes subs'
tances animales et végétales, on ne peut les y considérer
que comme mécaniquement mélangés par l'évaporation,
par l'agitation des vents, et par le mouvement rapide et
l'extrême ténuité de leurs particules.

En considérant la nature du nitrogène, qui est impropre
à la respiration, et la grande proportion de ce gaz, qui en-
tre dans la composition chymique de l'air, on est porté à
croire que notre atmosphère contient trop de ce gaz pour
la sureté et la prolongation de notre-existence: mais il était
nécessaire de tempérer Paction très stimulante de l'oxygène,
parce que ce gaz, trop vif et trop actif, épuiserait bientôt
les principesde la vie, si l'intensité et la stimulation n'étaient
pas attenuées par la présence du nitrogène, dans lequel il
est, pour ainsi dire comme noyé.

Leçon Quinzième.
Du Carbone.

On appelle carbone la partie la, pies pure du ciarboo, et
la matière qui fournit à la combetion d' diamant.

Le carbone diffère de charbon er ce quil est -privé des,
sels, des terres, des oxydesmétaliques, de 4eau, des gaS,
et généraleme do' toute:les substances étrangôres que
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la charbon, à une température réduite ou peu élevée, il.;
sorbe, avec plus ou moins de farilité.

Le charbon est abondamenwt rt'pandnl dansa naluret
et est un des principaux constitiants dt anîimiux, des
végétaux-et. des minéraux. Dans l·anthracite (et>pèce de
talc) il est plus pur que dans aucune autre substaiNce, ex-
cepté le diamant. Il existe en combinaison avec l'oxygène,
le bitume, le soufre, -hydroe.ène, etc. etc.

Combuiné avec l'oxygène en forme le gaz, il flotte dans
P'air atmosphérique; et uni-au nimie gaz a 1'état solide, il
entre dans la comPosition du marbre, du blanc d'Espagne,
de la piepe à chaux, et dans celle d'une grande partie de
chaque plante et de chaque animal, &c.

Le charbon, à -état sinple où nous l'obtenons du bois
en combustion, a des propriétés bien remaiquables. Il
semble être parfaitenient indestructible par l'âge, et il pa-
rait4ûue les anciens connaissaient bien cé fait,%puisque les
piliers qui servent de fondation au temple dl'Ephèse ont été
passés au feu et ont leur surface réduite en charbon.
Qi ,and, -dans des temps modernes, quelques uns furent
tir - de la terre, le charbon parut parfiaitecment fruis, et
mê quelques premières ares de la hache étaient en-
core 'sibles., quique ces pi iers fussent lemneuré, en terre
depuis n grand nombre de siècles. Nos habitans, pour
s'assurer ( 'une longue durée des piquets qn'ils plantent en
terre pour leurs clôtures, pourraient tirer avantage le ce
fait, en faisant brûler un peu la surfacé de tout le bout qui
est destiné à entrer en terre, et nêime un peu au-dssùs.

Le charbon, où abonde le carbone, a encore la grande
propriété d'absorber, à une température réduite, l'eau et
généralement tous les gaz méphitiques et it-jurieux à la
santé, tels que l'hydrogène sulpihuré, le gaz ammoniaque,
1'hydrogène carburé, le gaz acide carbinique, &c. et de les
exhaler ensuite à la faveur d'unie température plis élevéeb
La connaissance (le ce principe est d'une grande importance
dans la pratique de la médecine, dans l'hygiène, dans l'a-
griculture et dans l'écononiie domestiqne.

Ce principe, oi cette faculté, dans le char-hon. d'absorber
et d'exhakr, à la faveur de% différents deu rés de la tempéô
rature, l'eau, les divers gaz et autres substances injurieuses
et désagréables, nous apprend, 10. qu'après avoir été rougI
au feu, le charbon étont très avide, doat il se pénètre faci-
lerment alors, on petit l'employer avec avantage pour des-

1ehe les appartement& humides, en l'y exposant quelquas
18 .



minutes après son ignition. 2o. que lorsque du charbon
est exposé à une température élevée, il faut ne pas s'ex-
poser à ses exhalaisons. 3o. que dans le traitement des
ulcères putrides et invétérés, l'usage du charbon réduit er
poudre, avant de le faire rougir, et mêlé avec du cata.
plasme, ou appliqué tour sifmplement sur la plaie, est très
recommandable. 4o. que dans le traitement des maladies
des intestins, accompagnées des vents et des acidités, &c.
telles que la diarrhée, la dyssenterie chronique, la dys.
pepsie, &c. l'administration du charbon en poudre peut
être d'un très grand avantage. 5e. que dans les cas où la
pautréfaction des décédés encore exposés est rapide et inju,
rieuse aux personnes d'alentour, couvrir ces corps de
charbon pulvérisé, dans de grands sacs, peut être -d'un
grand service par l'absorption des gaz méphitiques qui
rksultent de leur décomposition. (Dans les trois derniers
cas, je peux ajouter le témoignage favorable-de ma propre
expérience.) 60. que l'eau pure fortement imprégnée de,
poudre de .charbon rougi, peut faire un excellent dentifrice
dont on peut faire usage tous les matins pour la conserva-
tion des dents; mais pour en recevoir tout l'avantage, il
faut pulvériser le charbon dans un état d'ignition; et l'in,
troduire immédiatement, dans un vaisseau qu'il faut tenir
toujours bouché hermétiquement. 7o que la putréfaction
des viandes de table peut être empêchée, retardée ou
beaucoup modérée, en les immersant et les laissant dans
une eau semblable à celle recommandée pour nétoyer et
entretenir les dents. 8o. que de l'eau putride peut être
corrigée, en la filtant à travers le charbon rougi, ou en y
jettant du charbon en ignition. Le charbon. a encorela
propriété' de décolorer les liquides par le moyen de
la filtration. 9o. que les engrais de la terre, tels que le
fumier, la paille, et les feuilles pourries, &c. qui, comme le
charbon, contiennent beaucoup de carbone, et fournissent
la nourriture aux plantes, opèrent encore sur le même
principe; c'est-à-dire que, pendant la saison fraîche de
la nuit, ces substances nutritives attirent et absorbent
'acideê carbonique, l'hydrogène carburé, l'ammoniaque,

c pepdant qu'àl'aide sel la çhaleur, que les rayons
solaires produisent pendant le jour, elles exhalent ces
principes et les fournissent aux plantes, qui les absorbent
et se les assimilent, au moyen des vaisseaux de leurs racines
Abreuses, des pores de leur feuillage, &c. Les plantes en
mwme temps qu'elles absorbent ainsi le carbone, pendant
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la saison chaude du jour, exhalent 'oxygène ; an cou.
traire, elles exhalent le carbone, &c. et absorbent rapi-
dement l'oxygène pendant la nuit.

Conbinê avec l'oxygène, lecarbone forme le gaz carbo-
nique, qui a la piopriété de se combiner avec beaucoup de
substances dont il forme des carbonates, telles que' lam-
moniaque,- la potasse, la chaùx, la soude, la baryte, Ia
magnésie, le fer et le zinc.

Uni avec le fer en différentes proportions, le carbone
forme, 1o. lefer defonte, si précieux dans les arts. o.1té
carbure defer ou plombagine, lorsque le carbone y existe en
grande proportion. 3o. le fer connu sous le nom d'acieri
où le fer prédomine. Les deux premières espèces se
trouvent dans la nature, mais là troisième sé fabrique aiti'
ficiellement par le moyen de la stratification du fer et du
charbon en ignition, pendant laquelle il se départit de soà
carbone en faveur du fer en contact qui l'absorbe.

Combiné avec l'hydrogène, en différentes proportions,
le carbone forme le gaz hydrogène carburé, le léger et le
pesant (qu'on appelle gaz olifant) que nous avons déjà vus
à l'article hydrogène.

Le carbone existe abondamment dans le sang veineur,
qui s'en décharge en passant par les poumons, où le carbone'
rencontrant l'oxygène de l'air atmosphérique -inspiré, dé
combine avec lui et forme du gaz acide carboniqueque -les
auimaux expirent, en l'exhalant au-dehors, dans l'acte dé
la respiration. Nous avons déjà vu ailleurseqtte les plante.
exhalent le gaz acide carbonique pendant la nuit et absors'
bent l'oxygène qu'elles exhalent pendant le jour, à l'aidé
de la lumière et de la chaleur; nous avons vu aussi que le
gaz acide carbonique est impropre à la respiration et à la
combustion, pendant qu'au contraire l'oxygène est essentiel
à la combustion, à la santé et même à l'existence des ani-
maux; maintenant nous voyons que ceux-ci, en retour,
expirent ou exhalent toujours du gaz acide carbonique dans
l'acte de la respiration, ce qui nous fait voir que les plantes,
qui en font leur principale nourriture, sont situées avants-
geusement dans les endroits où il y a des animaux, raison
pour laquelle les fleurs croissent si rapidement dans les
chambies à coucher. Cette pratique, cependant, est très
malsaine, parce que les plantes absorbent trop l'oxygène et
exhalent trop le gaz carbonique pendant la nuit. Mai,
comme 1'eau a aussi une grande attraction pour-le-carbode
it le gai carbonique quetlle absorbe ràpidement, on peut
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en empêcher l'efet délétaire, en tenant, dans l'apparte-
ment, un vaisseau plein d'eau qu'il faut avoir soin de
renouveller souvenit.

Cest sur ce principe de l'absorption du carbone et du
gaz acide carbonique par l'eau,, que Mr. Vial et son fils, de
I'état de l'Ohio, lorsque suffoqués par ce gaz qu'ils rencon-
trèrent en-creissant un puits, furent avivés par [·effusion sur
eux d'un sceau d'eau qui put leur servir aussi de stimulant
et contribuer beaucoup à leur fournir une certaine quantité
d'mr atmosphérique nécessaire à leur rétablissement. C'est
l'explhcati -n que j'en donnai, lorsqu'étant dernièrement à
une assemblée du comité de surveillame des affaires publi.
ques le L'Assomption, l[un de nous lut, dans le journal
intéressant le Monsieur.Bioand, ce fait curieux tiré d'un
journal américain. Ce fut encore en partie par l'applica-
tion de ce principe qu'à la demande de quelques uns du
même comité, je donnai alors ['explication le la manière
dont ,'e forment les cavernes que nous trouvons dans les
rocý, et qui sont la cause le tant d'histoires sans fondation.

Ces cavernes n'ont généralement lieu que dans des rocs
de pierre calcaire, qui est composée de chaux et d'acide
carbonique forîmiant un carbonate de chaux que l'eau, par
sa grande atiraction pour l'un et l'autre de ses constituans,
décompose aisément, d'où résulte qu'au moyen de petites
crevasses ou autremíient, l'eau filtrant à travers le roc le
décompose en ses parties élémentaires, la chaux et l'acide
carbonique, ét forme ainsi ces cavités ou cavernes où l'on
trouve ces substances, la première à l'état de stalactite et
de stalagmite et la %econde à celui' de gaz; et cette dé-
composition est facihitée par la friction de l'eau dont l'écou-
lement continuel en contiguite de la surface du oc a lieu
par attraction mutuelle. C-est ainsi que s'opèrent ces ca-
vernes souterraines qi excitent tant la curiosité des tins et
1-alarme les autres, et cette explication nous donne la
raison pour laquelle nous y trouvons toujours plus ou
moinç de la chaux en forne-de stalactite, &c. ainsi que
beaucoup de gaz acide' carbonique, qui est contraire à la
vie et la combustion.

J'ai vi;ité la caverne de St. Paul, dont j'ai, dans mon
office, des échantillons de stalactite et de stalagmite, mais
d'après la description savante de celle de Ste. Thérèse, je
suis porté à croire que cette dernière est beaucoup plus

téressante.d
ha pratique deat je visas de parler est trôs resemmanda-
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ble dans ls lieux où sont les malades et dans les endroits
le bas, surtout dans ceux où sont détenus les prisonniers, et

où le gaz carbonique existe plus abondamment, à cause de
lai sa gravité .pécifique.
ie Le carbone est incombustible, décomposable, et se trouve
-M très abondamment répandu dans le règne minéral, surtout
ir en forme de houilles ou de mines (le charbon de terre que
at les géologues regardent comme étant de formation primi-
té tive, parce qu'on les a trouvées plusieurs fois dans les mou-

tagnes de première création. Maisje crois qu'elles peuvent
a bien être d'origine secondaire résultant de l'iguition et de

la combustion. spontanée des arbres et des plantes, à l'aide
du calorique qui se dégagea et devint libre, au moment où

in les constituants de la terre prirent leur place respective
a- dans un état plus solide et plus compact. On peut donc
lu considérer ces houilles comme étant le résultat évident, et
re le résidu visible d'une combustion spontanée au temps où

_S les divers gaz et le caloriqne devinrent libres par la décom-
position en leurs principes élémentaires de l'eau et de l'air,
et par la condensationsoudaine des constituants de la terre.

le Cette doctrine, bien que nouvelle, n'est pas desti uée de
rprincipes philosophiques et chymiques qui lui servent de

1s, fondation solide.
es Le charbon est insipide, insoluble, combustible et de
le couleur noire. Cependant on ne peut apprécier, au juste,
le la couleur primitive du carbone. Quelques-uns pensent
)n qu'il est blanc, parce qu'il existe en as'ez grande quantité
et dary le coton et le papier, et que ce n'çseue par sne por-

tion d'oxygène qu'il absorbe et avec lequel il se combine
pendant la combustion, qu'il acquiert la couleur noire.

u ëC'est le carbone, uni à -hydrogène, qui est la base de tous
:a- nos éclairages domestiques, dans les huiles, le suif, le blanc
et de baleine, le coton de la mêche, &c. et l'oxygène de l'air
la contribue le plus-à leur entretien par la grande affinité qui
)U s'exerce toujours entre les premiers et ce dernier, lorsqu'ils
je sont à une température un peu élevée, comme on le voit
la dans la combustion et la flamme de la chandelle, &c. qui, à

l'aide de la température, résultent de la combinaison de
%n l'oxygène aux matières combustibles. r
is Le coton étant un carbone presque pur, et le carbone
je ayaut une grande affiniité pour l'hydrogène et l'oxy gène,

c'est en raison de ces choses qu'est due la proprieté inijuri-
*ause qu'a le coton sur les plaies ; parce que celles-ci con-
sistant d'une décomposition élémentaire plus ou moins
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rapide des parties qu'elles affectent, le cotôn par la conti-
guité de son carbone, hâte et facilite cette décomposition
par l'affinité qui s'exerce entre lui et le gaz dont est cons-
titué la chair animale, l'hydrogène, l'oxygène, le nitro.
gène, &c. Mais le charbon n'a pas cette propriété injtri
euse, parce qu'il est déjà saturé d'oxygène, et qu'il contient
toujours qnelques autres substances qui neutralisent cette
qualité. Ces considérations pratiques, dont on peut tirer
un grand avantage, paraissent avoir échappé à nos médecine
chymistes.

Le carbone pur a une si grande affinité pour l'oxygène,
qu'il entre-en ignition et brûle spontanément, lorsqu'il est
en contact avec l'air atmosphérique à une température un
peu élevée. Pendant on séjour dans les Etats-Unis, j'ai
vu deux manufactures fde coton prendre en feu et se con-
sumer, parce qu'on avait mis du coton à filer (de la ouate)
dans les greniers, en contignité avec les couvertures qui le
chauffèrent trop. Ceci doit nous mettre sur nos gardes
contre des incendies qui pourraient arriver pour des rai-*
sous semblables.

Leçon Seizième.
Du soufre, du phosphore' et du borone.

1o. Le souffre est une substance combustible, dure,
fragile, d'une odeur désagréible, lorsqu'elle est exposée à
la chaleur, d'une couleur jaune pâle, et qui acquiert par
la friction, la propriété électrique.

On rencontre le soufre dans les trois règnes de la nature.
La patience (rumez patientia) et quelques autres plantes
lu genre cochlearia, en contiennent beaucoup, ce qui leur

vaut les propriétés médicinales qu'on leur attribue. Toutes
les plantes cruciformes en contiennent généralement des
quantités plus ou moins considérables.

L'usage du soufre est assez étendu dans la pratique de la
_,-médecine, surtout dans le traitement des maladies cutanées.

~~ A l'intérieur, on le prend en combinaison avec d'autres
substances telles que la crême de tartre, &c. et à l'extérieur,
l'on s'en sert en forme d'onguent, mais alors, il répand une
odeur insupportable à l'approche de la chaleur.

Le soufre existe et se manifeste dans les égoûts deseourt
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OÙ l'on jette les eaux grasses de vaisselle. Il se combine
alors avec l'hydrogène, formant l'hydrogène sulphuré qui
a la propriété de pirendre, feu spontangent au contact de
l'air atmosphérique, l une température un peu élevée. Ce
qui doit nous faire tenir sur nos gardes, et nous porter à
faire nétoyer ces lieux immondes; autrement ils pourraient
peut-être prendre en feu, ce qui serait une manière un peu
dangereuse et humiliante d'être ainsi purilé par lefeu.

Le spufre se combii.e avec l'oxygène, l'hydrogène, et
plusieurs métaux dont il est le minéraiisateur ; tels que le-
fer, le cuivre, le plomb, le zinc, &c. dont il forme des
suiphures, fréquemment employés en pharmacie. ils se
forment aussi naturellement.

. Le soufre natif pur et crystallisé en aiguilles ou en oc-
taëdres. Au moyen d'une douce fusion, à air clos, il se
volatilise en poudre très fine qu'on appelle fleur de soufre,
ou soufre sublimé; mais, celui dont on se sert se recueille
particulièrement à la. bouche des volcans. On en rencon-
tre aussi dans plusieurs substances animales, et spéciale-
ment dans la fibre, le blance-d'œuf et la pulpe cérébrale.
.. La liqueur des hydropiques dont quelques-uns font un
grand mystère, consiste de soufre avec de l'acier dans du
vin blanc, dans lequel on fait infuser des poireaux. Cette
liqueur dont quelques-uns font un grand débit dans ce
quartier, peut être favorable dans quelques cas d'hydropi-
sie. à cause de ses propriétés toniques et diurétiques, &c.
mais, dans beaucoup d'autres, où la maladie dépendrait,
ou serait accompagnée, de causes et d'effets différents, elle
peut. être très nuisible. C'est pourquoi, pour être plus

a certain, on doit ne jamais faire usage de cette liqueur em-
r pirique tans l'avis spécial d'un médecin habile, qui con-

naisse et ses propriétés et la nature de la maladie.
e• La tisane courvaline admet encore une certaine quantité

30 de soufre qui se trouve dans les racines de chicorée et de
'r patience qÀi entre dans sa composition ; mais cette fameuse

tisane doit sa propriété apéritive principalement au séné et
es au.sel d'Epsom qui y entrent en.grande quantité.

Dans une combustion r4pide du soufre, il se combine en
la totalité. avec l'oxygène de L'air, et f9rme l'acidesuphrique.

Sa combustion lente donne un autre produit qu'on appelle
acide sulphureux.

r · Combiné avec 'hydrogène, comme dans les égoûts des
cours, il forme l'hydrogène sulphuré que l'eau absorbe.
rapidement, et qui donne aux métaux une couleur brune,

SU
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orme on le voit souvent sur les cuillères d'argent, que

l'on peut nétoyer avec du blanc d'Espagne, de la magnésie
ou même avec de la suie.

L'hydrogène sulphuré se trouve abondamment dans les
oeufs, raison pour laquelle lorsqu'ils sont cuits à la coque ou
autrement, les cuillères d'argent dont on fait usage, pour
les servir ou pour les manger, deviennent ternes. C'est
pourquoi, pour éviter cet inconvénient dans de pareils cas,
on peut faire usage de cuillères d'ivoire.

O! rencoutre encore le soufre, ainsi combiné dans les
excrémens des animaux ruminants, dans les fumiers, les r
latrines, et dans les vents qui s'échappent du corps, ce à
quoi ces choses doivent l'odeur insupportable qu'on exhale.

Le soufre est d'une très grande importance dans la
pratique des arts, parce qu'il est la base de l'acide sulphu-
rique, qui est la clef du cliymiste, et qu'il entre dans la
composition de la poudre à Pirer, &c. &c.

La poudre consiste donc de cinq parties de nitre, d'une
de charbon et d'une de soufre L'usage principal du nitre,
dans cette composition, dont l'effet est souvent si redouta- r
ble, est de fournir è la combustion du charbon et du soufre,
une portion additionnelle d'oxygène qui se dégage du ni-
tre à l'aide de la chaleur que produisent ces deux substances y
en igutition. Sur ce giême principe, la combustion d'un
peu de sel de nitre est très favorable dans la chambre des
malades, et là oùI il y a des corps déposés. Comme cette
proportion d-oxygène qui se dégage du nitre, résulte de à
la décomposition par la combustion. et que ce sel est dé-
composé lorsqu'il est administré à l'intérieur, on petit rai- er
sonnablement conclure que sa propriété antisceptique dans
les fièvres putrides, &c. dépend de l'oxygène qu'il fournit
au systême.

2o. Le phosphore est une substance très combustible
que l'on trouve dans les trois règ'.es de la nature. et spéci bt
alement uni avec les métaux dont il est le minéralisateur; d
mais il existe d'une manière abondante dans les os des ani-
maux qui consistent principalement d'acide phosphorique
uni à la chaux dont il forme un phosphate. pr

On distingue le phosphore en naturel et artificiel. le
Le phosphore naturel se manifeste dans les phosphores- et

cences que l'on remarque dans les exhalaisons lumineuses av
qui s'échappent de la terre des cimetières, dans les lueurs I'a
que l'on apperçoit à la chair qui se putréfie, surtout celle
de poissen, à e.rtain lei pourri, et à plusiesae pieries
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précieuses. On prétend que les mouches à feu doivent
la lumière qu'elles émettent à quelques propriétés phos.
phorescentes.

Le phosphore artificiel est celui que l'on obtient par af-
finité élective à l'aide de l'acide sulphurique. Cette espèce
se manifeste encore dans les compositions phosphorescen-
tes, telles que le sulphuie de baryte, les coquilles d'huîtres
calcinées, le marbre rougi, &c. &c. Celui que l'on obtient
à 1 aide de l'acide sulphurique, par un long procédé, est
le plus pur, c'est celui du commerce. On le coule géné-
ralement dans de petits moules pour lui donner la orme
de petits bâtons que l'on tient toujours ensevelis sous l'eau,
autrement il prendrait feu spontanément dans l'atmosphère,
pour l'oxygène de laquelle il a une si grande affinité, qu'il
se combine avec ce gaz et entre en combustion à toute
température.

Le phosphore est donc très combustible; il est demi-
transparent, lumineux dans l'obscurité, d'une couleur jau-
nâtre, d'une odeur fortement alliacée, et d'une consistence
molle, semblable à la cire, et est insoluble dans l'eau.

Des lettres écrites sur le mur, ou ailleurs, sont lumineu-
ses pendant un certain temps de manière à être bien
lisibles.

Le phosphore se combine avec plusieurs substances,
telles que l'oxygène, le nitrogène, l'hydrogène, le carbone,
le soufre, &c. En contact avec l'oxygène de l'atmosphère
à air clos, (e phosphore brûle avec une grande déflagration,
dégage beaucoup de lumière et de calorique, et se résout
en des vapeurs bianches qui se condensent et forme l'acide

s phosphorique.
It Combiné avec l'hydrogène, le phosphore forme l'hydro-

gène phosphoré qui exhale une odeur insupportable de
e poisson pourri, et c'est principalement l'ignition et la com-
i wi bustion instantanée de ce gaz composé, dans les marais et

dans les cimetières humides, qui produisent les flammes
i- fugitives qu'on appelle feux-follets.

Le phosphore est employé dans un grand nombre de
procédés dans les arts. En iédecine, il est considéré, par
les praticiens modernes, cop e un stimulant très puissant,

o- et trop puissant, je crois, pour être administré longtem
avec sureté, on même avec avantage pour le patient. On

rs l'administre généralement dans les maladies d'épuisement,
le mais je suis convaincu que les effets que l'on croit en avoir

ebtenus, ne seat rien moins qu'exagérée, pour ne pas-dir
14
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injurieux. On l'administre ordinairement dans l'Ether,
quelquefois enveloppé dans quelques substances visqueuses,

So. Le borone se combine aisément avec l'oxygène, et
forme l'acide boracique qui a une grande affinité pour la
soude (soda) dont il forme un borate.

On obtient le borone du borate de soude, à l'aide de
l'acide sulphurique, par affinité élective, et le procédé con-
siste simplement dans le mélange d'une solution de ce sel
avec une certaine qnantité d'ac .e sulphuriqee qui, ayant
une plus grande affinité pour la sonde que n'en a l'acide
boracique, se combine avec cette base, et forme un sulphate

'de soude (sel de glauber) à* l'exclusion de l'acide boracique
qui parait se précipiter en forme de petits flocons solides
luisants, ce qui nous donne un exemple d'un acide minéral
solide, lorsqu'l est pur.

Le borate de soude se nomme généralement borax, sel
natif qui se trouve abondamment dans l'Asie. Ce sel mi-
néral que les anciens nommaient crysocrola, sert à soudre, c
bronzer, et fondre l'or et autres mtaux. Il est aussi en
usage dans la médecine, mais d'une manière très limitée,
il-sert encore à composer le fard, dont les femmes mon-
daines, à la honte de leur beau sexe, font un usage qui t
répugne également à la nature et à la religion.

t

CHJPITRE CINQ UIJME. r
c

CLASSE QUATRIÈME. r

Substances métalloïdes ; P. Les alkalis fies, la potasse,
la soude, et l'amoniaque, l'alkali volatil; 21. Les terres

alkalines, la chaux, la baryte, la'strontite et la me-
gnésie ; 3°. le8 terres non-alkalines, la silice, c

l'alumine, la glycine, la zircone et l'yttria.

Pova être plus systématique, les substances qui font le e
sujet de ce chapitre seront traitées en trois sections dis- oc
tinctes, embrassant chacune celles· qui possèdent en comt- p,mun quelques propriétés particulières qui leur sont pro- ca
pres. Ains, la première section comprendra les alkalis; la
la-seconde, les terres akaines; et la troisième, les tmrre
a*Sline t
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SECTION PREMIÈRE.

Leçon Dix-septième.
De. alkalisftxes et l'alkali volatil, la potasse, la soude,

et l'ammoniaque.

Ir est maintenant constaté que les alkalis et les terres
alkalines ont chacun une base particulière unie à l'oxygène
qui en forme-wn oxyde, et comme ces bases possèdent en
commun des propriétés semblables à celles qui caractéri-
sent les -métaux en général, la dénomination pour laquelle

désigne les alkalis, &c. devient convenable. Ainsi, les
s ,stances métalloïdes (qui obtiennent cette appellation de

etallum, métal, et du mot grec ridos, ressen blance) sont
celles dont les bases. dans un état isolé, ont des propriétés
particulières qui ressemblent à celles des métaux, un-peu
différentes, cependant, surtout dans leur gravité spéci-
fique.

Ces bases, dans un état libre et naturel, sont toujours
unies avec l'oxygène que l'on peut en séparer par l'opéra-
tion puissante de la batterie galvanique, et quelques unes
par d'autres moyens. Le Chevalier H. Davy, d'Angle-
terre, et le célèbre Professeur Hare, de l'Universite de
Philadelphie, sont ceux qui ont pratiqué de la manière la
plus étendue et la plus heureuse, les expériences néces-
saires pour opérer la décomposition des alkalis, et jusqu'à
celles qui ont immortalisé le Chevalier Davy, on considé-
rait encore ces substances comme étant simples. (X)

(X.) Les belles expériences auxquelles se livra le Che-
valier Davy pour decomposer les alkalis, considérés jus-
qu'alors comme substances simples et élémentaires, le
conduisirent à de nouvelles observations sur les causes natu-
relles des volcans qui excitent tant la curiosité de tout le
monde. L'excessive incandescence de la lave au moment
où eild jaillit, le bruit particulier qui l'annonce, l'cau, les
sels, les exhalaisons dont elle est accompagnée, tout le
confirma dans l'idée qu'il avait eue, dès le tempo de ses
premières expériences sur les alkalis, que la principale
cause de ces étonnans phénomènes est l'action de l'eau de
la mer sur les métaux des alkalis et des terres qu'il suppose
exister à un état non encore oxydé dans les profondes er-
trailles de la terre.
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Les expériences galvaniques sont très intéressantes et les
plus brillantes que la chymie et la physique ensemble puis)
sent offrir à la curioSité. Mais revenons aux aikalis pro-
prement dits.

On appelle alkalis des substances solides ou liquides qui
verdissent les couleurs bleues végétales, qui ont une saveur
âcre, brûlante et urineuse, qui sont très solubles dans l'eau,
et attirent puissamment l'humidité de l'air; qui ont la
propriété d'effervescer certains acides, de rendre misciples
les huiles avec l'eau ;.de former des sels neutre& avec les
acides, et du savon, lorsqu'on les unit à des substances
grasses. Les alkalis se trouvent plus ou moins répandus
dans les trois règnes de la nature, ce qui les fait distinguer
en trois classes, tels que les alkalis minéraux, les alkalis
végétaux, et les alkalis animaux. Ces alkalis sont de deux
genres, les alkalis fixes et l'alkali volatil, et on les subdi-
vise en quatre espèces principales, savoir ; 1I. la potasse,
que l'on appelle alkali végétal, parce qu'on''obtient prin-
cipalement des cendres qui résultent de la combustion des
bois, quoiqu'il se trouve aussi plus ou moins répandu dans
le règne minéral ; 2o. La soude, que l'on nomme alkali mi-
néral,. et qpe l'on-obtient principalement des substances
marines ; 3o. le lithia, que l'on obtient exclusivement de
deux minéraux rares, le apodamène et le pétalite ; 4o. l'am-
moniaque, que l'on appelle alkali volatil, et qui se trouve
en abondance dans l'urine des animaux. Mais ces quatre
espèces principales d'alkalis se trouvent toutes dans le
règue minéral. (X.)

(X.) Outre ces alkalis que, pour la distinction, l'on
peut appeler minéraux, quoique l'ammoniaque provienne
souvent des animaux, il y a encore des alkalis végétaux,
dont les principaux sont le morphia, que l'on tire de l'opi-
um; le guinine, du quinquina; le strichnine, du strichnos;
le vératrine, du veratrum; et l"émétine, de l'ipécacuanna.
Les plus importans, pour leurs propriétés médecinales, sont
le morphia, dont l'acétate est bien préférable à l'opium,
surtout parce qu'il n'a pas d'effets astringents, et le quinine,
dont le sulphate est un excellent tonique employé avec
grand avantage dans la pratique de la médecine.

Les alkals végétaux sont des principes prochains de
quelques plantes et sont composés principalement de
carbone, d'oxygène, d'hydrogène et de nitrogène, en pro-
portions différentes.

j~L
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les 1o. La potasse est une substance saline que l'on obtient
is- en évaporant à siccité (à sec) les lessis des cendres de toutes
o- les plantes non-maritimes.

Cette substance concrète, qui est abondamment répn-
lui due dans la nature, se rencontre dans les trois règnes, avec
?ur quelques métaux, et dans plusieurs humeurs animales, et
au, les végétaux en contiennent une proportion considérable.
la La potasse pure est d'une couleur blanche et parfaite-

les ment iapdore ; sa saveur est âcre et caustique; elle verdit
les fortement les couleurs bleues végétales, détruit et désor-
ces ganise la fibre musculaire, et est dissoluble dans l'eau, les
lus substances oléagineuses et les huiles fixes avec lesquelles
ier elle forme 4u savon. Mais, comme la potasse est déliques-
alis cente, c'est-à-dire qu'elle absorbe toujours l'humidité, seule
èux elle fait du savon d'un liquide imparfait qui est très com:-
>di- mun chez les cultivateurs des Etats-Unis. La base de la
sse, potasse est le potassium, la potasse étant un composé de
in- celui-ci et d'oxygène, formant un oxyde de potassium.
des On peut s'assurer que la potasse est à l'état de pureté,
ans lorsque sa solution dans l'eau distillée n'est pas troublée
mi- par l'addition de quelques gouttes d'eau de chaux ou de
ces baryte, et que le précipité qu'elle forme dans la dissolution
de du nitrate d'argent peut se redissounre en totalité dans

M-- l'acide nitrique.
uve La potasse se combine -avec un g.and nombre de subs-
tre tances pour la plupart desquelles cet alkali a une grande

le affinité, en particulier pour les différens gaz, les acides,
l'eau et le carbone, le soufre, &c. ce à quoi on peut:,attribuer
sa propriété caustique, lorsqu'appliquee sur la peau, ou sur

'on la chair,
ane La propriété caustique de la potasse est donc due à l'af-
ux, finité de composition qui s'exerce entre cet alkali et les
gpi- divers principes dont est constituée la sustance animale.
as ; Mais exposée à l'air, ou tenue dans des vases mal-bouchés,
ina. la potasse caustique attire de l'atmosphère l'acide carboni-
zont que, s'en pépètre rapidement et cesse d'être caustique
um, quand elle en est saturée.

fne, Cette propriété de la potasse d'attirer et d'absorber l'hu-
vec midité, l'acide carbonique et autres substances nécessaires

à la nourriture des plantes, prouve l'avantage que l'on
de peut tirer, en agriculture, des cendres répandues d'une
de manière convenable, sur le sol de la terre.
ro- Combinée avec l'acide nitrique, la potasse est la base

d'un nitrate (de potasse) qu'on appelle nitre, et dont on se
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sert en médecine, ainsi que dans l'économie domestique,
pour conserver les viandes de table. Il en a déjà été fait
mention dans une page précédente.

Unie à l'acide carbonique en différentes proportions, la
potasse nous procure le sub-carbonate (perlksse) et le car-
bonate (de potasse) dont on se sert er.core en médecine et
dans l'écononie domestique.

Combinée avec les acides sulphuriques et tartariques, en
différentes proportions, la potasse nous fournit des sels
neutres dont on se sert beaucoup en médecine, tels que le
sulphate de potasse, le super-tartrate de potasse oula créme
de tartre, &c. &c. qui sont des apéritifs.

La potasse se' combine encore avec le soufre, et.forme
avec cette substance, un sulphate, techniquement nommé
Hepar sulphuris, qui est communément employé en mé-
decine.

Le sulphure de potasse s'obtient en faisant fondre ensem-
ble dans un creuset ou autre vaisseau, une partie égale de
soufre et de potasse, et en coulant le mélange liquide sur
un marbre.

2û. La soude est un alkali qu'on obtient par l'incinéra-e
tion de plûsieurs plantes, et spécialement de la barille d'Es- r
pagne qui fournit la plus pure. On l'extrait aussi en combi-
naison avec l'acide carbonique, du muriate de soude, &c.
par l'intermède du peroxide (rouge) de plonb, de la chaux,
et du fer. La soude se irouve encore dans quelques eaux aminérales, et dans plusieurs substances animales. d

La soude a plusieurs propriétés' en commun avec la d
potasse-; coinnue elle, elle verdjt fortement les couleurs fi
bleues végétales, a une saveur âcre et brûlante, se fond et te
se volatilise par l'action du calorique, est obtenue de la ai
même manière, s'unit avec les acides, avec la matière ani- re
male ainsi qu'avec le soufre pour former des sulphates. ' ta

Comme la potasse, la soude est composé de l'oxygène et si
d'une base, le 8odium, que MM. Guy Lussac, Thénard et le
H. Davy ont obtenu par l'action de l'électricité galva.M
nique. Cette base métallique ne diffère pas de celle de la Ur
potasse, si ce n'est qu'elle a moins d'affinité pour l'oxygène
que le potassium,et qu'elle se conserve mieux.

Cette découverte du potassium et du sodium est encore
récente, et est généralement attribuée principalement au et
chevalier H. Davy. et

Cependant, la soude diffère de la potasse en ce qu'elle
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et moins caustique, en ce qué son affinité pour les acides
est plus faible, en ce qu'elle s'effleurit à l'air, au lieu de
devenir déliquescente par l'absorption de l'humidité, mais
surtout en ce qu'elle donne des produits très différents
lorsqu'on la codibine avec les acide.,

Combiné avèc les substances oléagineuses animales, la
soude forme du savon dur, celui dont nous rous servons
presqu'exclusivement dans cette province. Au -ontraire,
la potasse étaint déliquescente, par 'absorption'de l'hu-
midité qu'elle retient, fait du savon liquide, larsqur'on ne se
sert que de ce seul alkali.

Outre lesstbstances animales, la soude se combine en-
core avec diverses strbstances, et spécialement avec les
acides. Urrie à l'acide sulphurique, la sonde fotme un sul-
phate qu'on -aùpee sel de glauber ; à l'acide boracique,
un borate qu'on nomme borax; à l'acide muriatique un
muriate connu sous le noe de nel marin on set de table ; à
l'acide carbonique en différentes proportions, un carbonate
ou sub-carbdnate dont on se sert avée l'acide tartarique ou
citrique pour produire l'eau effervescente qu'on appelle
eau de soude (soda water); combinée avec l'acide phos-
phoriqut, la soude forme un phosphate dont, comme de
tous les sels précédents, on se sert plus ou moins en mé-
decine.

Du sel commun de table, on peut obtenir la soude pure,
au moyen de la potasse, par affinité élective, ce qui a lieu
dans la confection du savon dur à la manière pratiquée
dans cette province. Le lessis dont on se sert pour cette
fin, consiste d'une solution de potasse, et le sel d'nn muria-
te de soude. L'acide muriatique, ayant une plus grande
affinité pour la potasse que pour la soude, s'unit de prefé-
rence à la potasse .dont il forme un muriate en solution,
tandis que la soude, devenant libre, se combine avec les
substances oléagineuses consommées dans le lessis et forme
le savon dur. Lorsqu4iil est mou, il y a un excès de lessis,
ou de potasse en solution, et lorsqu'il est trop dur, il y a
uri excès de soude ou de sel. (X.)

(X.) La soude mérite une considération particulière,
surtout parce qu'elle est la base du sel marin de table. On
sait, par expérience, que ce sel pris en petite quantité, aide
et hâte la digestion, et qu'en trop grande dose, il loi nuit et
la retarde. Il est un to-ique et très bonrstimulant pour l'es-
tcec dont ilfrrite légêrement et renforce les nerfet 1«
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$o. La lithia est un alkali minéral récemment découvert
par un chymiste' suédois et par Berzélius. Ils l'obtiarent
de deux minéraux rares, le spodulème et le pétalite, que l'on. é
connait~encore peu en minéralogie.

La lithia à toutes les propriétés caractéristiques d'an
alkali fixe ; et comme la pçtssse et la soude, elle a une base,
le lithium, dont l'union avec l'oxygène forme un protoxy-
de de lithium à la manière des deux alkalis précédents,(
dont la base respective forme, avec ce gaz, un protoxyde. 0

r
fibres, et dont il favorise et accélère ainsi les opérations.
Il dissout aussi les phlegmes et les viscosités qui sont si
injurieuses à l'économie animale. Mais il en est de ce sti- c
mulant utile comme de tout autre, l'excès longtemps conti- d
nué leur est injurieux, dérange leurs fonctions et viscie les
sécrétions, raisons pour lesquelles ceux qui vivent sur la d
mer à l'air et aux alimens salés, contractent le scorbut. De c
même pendant le temps d'abstinence et de caréme, c'est une r
très mauvaise coutume d'assaisonner beaucoup les aliments
maigres, parce que les ingrédiens que l'on emploie pour n
cela stimulent et irritent les nerfs et les fibres de l'estomac &
dont ils diminuent et épuisent ainsi indirectement les forces, cE
outre la distension affhiblissante que cause nécessairement la rr
grande quantité de liquide dont l'estomac sent le grand vt
besoin pour en atténuer lâcreté et en modérer l'action in- ir
jurieuse. Beaucoup de personnes pourraient se conformer m
plus long-temps et plus.aisément à leurs devoirs de religion, ex
à l'égar de l'abstinence, si elles évitaient l'excès de l'as- P
saisonnement. ch

Le sel marin prévient, par son action, la putréfaction des sy
comestibles à laquelle ils tendent pour la plupart; c'est ca
pourquoi, il est généralement employé dans les salaisons, gr
quelquefois en conjonction avec un peu de sel de nitre, l'i
(salpêtre). L'opération conservatrice de ces sels parait afi
n'être pas encore bien canaue, mais l'on peut hazarder na
l'opinion que leurs principes constituants ayant une certaine y
affinité pour les substances, qu'ils conservent plus grande dc
que pour les principes ambiants de l'air qu'ils excluent par CP
leur contact immédiat avec elles, mais pas assez grande tat
pour faciliter aucune décomposition considérable, en opè- pr
rent la conservation, d'où vient que trop de ces sels durcit pa
et diminue principalement la fibre de la viande, et que trop le
peu en permet la décomposition. Cependant, l'acide mu- un
riatique est aussi seul un antiseptique, ce qui ne milite pas gce
sentre l'opinion que je vieas de hazarde.

IC-
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La lithia se distingue de la potasse et de la soude par son

plus grand pouvoir de neutraliser les acides, par sa propri-à
été de former des sels peu solubles avec les acides carboni-
que ,t phosphorique, et par la propriété très déliquescente
dujuria-te de Jithium qui est un sel très soluble dans l'al-

c 1.
4. L'ammoniaque est un composé de nitrogène et d'hy-

drogène; mais elle a été renvoyéeâà cette partie de notre
ouvrage pour la description de ses propriétés, parce qu'ele
ressemble beaucoup aux alkalis fixes.

L'ammoniaque existe dans un grand nombre de corps
organiques.. Elle se trouve spécialement dans les substan-
ces animales, dans celles surtout qui sont dans un état de
décomposition, et c'est principalement cet alkali qui donne
aux urines l'odeur qui les caractérise. La décomposition
de plusieurs végétaux appartenant à la classe de plantes
cruciformes en fournit aussi des proportions très considé-
rables.

L'ammoniaque, dans la consistence de gaz ou de carbo-
nate, a une odeur vive, forte, pénétrante, et une saveur
âcre et brûlante, et pour ainsi dire caustique, sans être,
cependant, très désagréable ; mais on se la procure géné-
ralement dans la forme d'un liquide léger et extrêmement
volatil qui verdit fortement l'infusion violette, et stimule,'
irrite et enflamme la peau. A cause de sa propriété sti-
mulante, l'administration de l'ammoniaque à l'intérieur est
excellente dans le traitement des maladies subtoniques.--
Par exemple, la maladie indigène qu'ôn appelle ici le
charbon, et qui n'est autre chose qu'une inflammation éré--
sypéleuse, esf' toujours accompagnée, lorsqu'elle est bien
caractérisée, d'une gangrène plus ou moins considérable
qui commence au point morbide, parce que, dès son début,
l'inflammation est si active et si violente, que la partie
affectée se trouve immédiatement épuisée, perd son ton
naturel et devient gangréneuse, et le sang ne pouvant plus
y circuler librement, y demeure stagnant, s'y coagule et
donne la couleur noire d'où la maladie dérive son nom.-
C'est pourquoi, dans le traitement de cette maladie redou-
table, l'usage, sur la partie affectée, de l'ammoniaque,
proprement mitigée, est très recommandable pour élever la
partie affectée à son ton naturel, pour arrêter ou modérer
le progrès de la gangrène. Or la fiante de vache contient
une certaine proportion-d'ammoniaque proprement mélan-
gce dans cette substance qui, outre la propriété stimulante

15
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qu'elle tient de cet alkali, a encore celle d'être très émol-
liente. Son opération sénative, dans le traitement du
charbon, et donc fondée en principçs, et mérite la réputa.
tion qu'on lui donne. (X.)

L'ammoniaque, ou 'alkali volatil, qu'on appelle ausi
corne de cerf, parce qu'elle s'y trouve en grande quantité,
est un réactif très usité en chymie, et que plusieurs eni-
ployent avec avantage. Cet alkali jouit encore-d'une foule
de propriétés médecinales qui le rendent très précieuL dans
la pratique de la médecine. C'est un puissant stimulant,
comme on vient de le voir, et on s'en sert avec avantage
dans 1 asphyxie, dans le delirium tremens, &c. et on ['a
recommandé en boiss«o, dans quelques liquides appvo-
priés, pour combattre et opposer les effets -funestes de la
morsure de la vipère et du chien enragé, dont il neutralise
les venins.

On s'en sert encore avec succès, à l'intérieur et à Pe.x-
térieur, dans les cas de faiblesse contre les brulûreq les
piqures d'insectes et les engelures, surtout de celles qui
sont accompagnées ou menacdes de gangeène.

Cependant, comme le gaz ammoniaque est Lmpopîe a
la respiration, lorsque dans des cas 'aaphyxie ou. de syn-k
cope, on l'approche au nez dont il stimale en action les
nerfs qui se communiquent au cerveau, il faut éviter soi-
gneusement d'en faire respirer au patient4 autsement, au
lieu de l'arrêter, on peut diminuer en lui les pouvirs
vitaux.

L'ammoniaque dont on se sert en médeeiqe s'obtient
ordinairement, à l'état de gaz, par affinité élective, de la
décomposition du muriate d'ammoniaque, que l'oni troy.e
dans le règne minéral, par le moyen de la chaux vive pul-
vérisée dans la proportion d'environ un tiers de -muriate a.
deux de la chaux convenablement mêlés eneemÂe. La
chaux offre une basei alkaline qui a une plus grande affiniàé
pour l'acide muriatique que n'en a l'ammoniaque -il y a un
échange de base, l'acide mariatique se combine de pséfé-
rence avec la chaux, en forme un muriate dur et solide, et c

(X.) J'ai écrit, en 1826, un pe*it traité su le charbon a
que j'avais destiné pour le jo'nall médicat de Québec; r
rmais quelques circonstances en ont retardé.jusqu'à présent, a
la publication. Le Dr. X. Tessieri cependant, eu a fAit o
une mention respectable dans sa bele trag.ction de l'ou-n
vrage de Bégin.
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l'ammoniaque se dégage à l'état de gaz. C'e.'t sur ce
principe que nos fioles dites de corne-de-cerf sont prépa-
rées avec du muriate d'ammoniaque et de la chaux vive
finement pulvérisés, mélangés ensemble et tenus dans des
fioles toujours bier bouchées. C'est de cette manière en-
core, et d'après les mêmes principes d'affinité élective, que
le gaz ammoniaque ayant une grande atfinitL pour l'eau qui
l'absorbe rapidement, l'on' se procure l'eau de corne de-
cerf, en mettant un mélange de cette sorte avec environ
six fois autant d'eau limpide au poids.(une chopine fait une
livre) que le muriate d'ammoniaque, dans une retorte que
l'ory expose à une chaleur assez intense, pour la distiller-
Comme dans le cas que l'on vient de mentionner, l'échange
de base alkaline et le dégagement du gaz. ammoniaque ont
lieu, et le gaz absorbé par l'eau avec laquelle .il se com-
bine, est recueilli dans un vaisseau approprié. Mais, dans
ce cas comme dans Pute autre de distillation, il faut avoir
grand soin de bien lutter le goulot et la bouche de la retorte,
et de les tenir toujours enveloppés d'un linge souvent trem-
pé dans l'eail froide on à la glace, afin de pouvo.r opérer,
par l'absorbtion du calorique au lieu de son exite, la con-
densation de la substance que l'on distille. Aveç ces pré-
cautions et de cette manière, l'on peut distiller à loisir tout
ce que bon nous semble dans la pratique de la médecine et
i 'économie domestique.

SECTION SICONDE.

Leçon Dix-Huitième.
Des terres alicalines ; la chaux, la baryte, la strontite t

la magnésie.

Par terre, on entend vulgairement un sol cultivable
composé de parties mixtes. L'agriculteur divise ordinai-
rement les terres eùi principales, savoir, la terre glaise ou
argilleuse, la terre calcaire et la terre grateleuse ou sablon-
neuse. Cependant, ces terres ne se trouvent jamais pures
a un état isoté ; elles sont mêlées à d'autres terres, aux
oxydes des métaux, surtout à ceux du fer, aux acides mi-
néraux, &c.

La terre glaise sert de réceptable aux plantes et de véhi..
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cule aux substances nutritives qu'elles absorbent au moyen
de leurs racines fibreuses. La terre graveleuse sert à divi-
ser la glaise qui sans elle est trop cohésive. La terre cal-
caire sert de stimulant aux organes assimilateurs des
plantes, et d'absorbant. des principes nutritifs qui leur sont
essentiels. Autrement, les terres cultivables sont des subs-
tances mortes, et ne peuvent ni faire germer,,ni contribuer
à la végétation.

Mais les terres chymiques sont des substances sèches,
inodores, pour la plûpart insipides, pev ou point solubles
dans l'eau, inaltérables au feu, non volatiles ni fusibles, et
dont l'agrégation des particules forme des pierres solides,
et quelques-unes ptécieuses. Cependant les pierres pré-
cieuses précieuses sont celles dont la valeur intrinsèque est
la moindre.

10. La chaux est très abondante dans la nature. Elle
fermtla base de tous les rochers de pierres calcaires qui
sorîUcombinées avec l'acide carbonique, soit qu'ils soient
primitifs, transitifs ou secondaires, depuis celles qui peu-
vent être polies, qu'en appelle marbre, jusqu'aux pierres-
à-chaux la plus rude. La chaux est la base du blanc
d'Espagne, du plâtre de Paris, des couches de corail et des
diverses coquilles qui en sont tous des carbonates, excepté
le plâtre qui est un sulphate, très abondant dans la Nou-
velle Ecosse. Combinée avec l'acide phosphorique, la
chaux forme un phosphate dont consistent essentiellement
les os des animaux.

Lorsque la pierre carbonate est chauffée, autant que l'est
le fer pour être aisément travaillée sur l'enclume, l'acide
carbonique est converti en gaz et s'échappe, et le résidu
est la chaux vive, ce qui se pratique tous les jours, parmi
nous, dans la confection de la chaux.

A l'état de pureté, la chaux est blanche, pulvérulente;
la saveur est urineuse, âcre et caustique, elle verdit les
couleurs bleues végétales, mais elle est infusible à l'action
dú plus grand feu.

Exposée à l'air, la chaux absorbe rapidement l'humidité
et l'acide carbonique, prend l'aspect pulvérulent, devient
effervescente, ét cesse d'être caustique.

La chaux est très avide de carbone, d'eau et d'humidité,
d'où vient qu'on peut l'employer avec avantage dans l'agri-
culture, paroe qu'elle attire sur la surface du sol, et rhet en
contiguïté avec les plantes, ces principes nutritifs, outre qu'-
elle leur est un simulant utile. En vertu de cette propriété
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de la chaux d'attirer et d'absorber l'eau, on peut s'en servir
encore avec avantage pour sécher et rendre plus combusti-
ble la poudre à-tirer. Pour cette fin on peut mélanger
avec la poudre de la chaux vive, finement pulvérisée, dans
la proportion de trois huitièmes de la dernière à cinq de la
prefnière. Cette méthode peut améliorer beaucoup la pou-
dre, en effectuant une siccité plus parfaite.

La chaux entre dans la composition de plusieurs médi-
caments utiles. C'est par. son intermède qu'on opère la
décomposition du muriate.d'ammoniaque par affinité élec-
tive, pour en dégager l'ammoniaque. M. Rémy, médecin
à Cattillon, dit agoir constaté, par expérience, que le mu-
riate de chaux est un préservatif contre la petite vérole
(picotte,) et il observe que cette même composition pourrait
être employée avec succès contre la rougeole, en en tenant
dans la chambre de l'enfant que l'on vouarait préserver de
l'infection, &c. Mêlée avec le blanc d'oeuf, on en forme
un excellent lait dont on peut se servir poter opérer la cohé-
sion des vaisseaux cassés, et dans maintes occasions diffé-
rentes. L'eau de chaux se mêle quelquefois avec l'huile
d'olive pour faire un liniment, d'autre fois avec un peu
d'eau de vie, ou du lait frais, et s'administre ainsi avec
succès dans quelques maladies de l'estomac, et dans celles
qui sont accompagnées de vers. On se sert encore de
l'eau de chaux pour faire le lavage noir pour certaines
plaies, et dans une infinité d'autres circonstances différen-
les. L'eau de chaux est encore utile pour la conservation
des oufs, en les y tenant immersés.

Commte les alkalis dont nous avons déjà traité, la chaux
pure est un composé d'une base qu'on appelle calcium, unie
a l'oxygène. Cette base possède en commun avec les alka-
lis toutes les propriétés qui les caractérisent. Ainsi, com-
me les alkalis, la base de la chaux est soluble et a une
grande affinité pour toutes les substances oléagineuses.
C'est pourquoi on s'en sert quelquefois en conjonçtion
avec la potasse pour faire du savon. (X.) Et comme une

(X.) La chaux mêlée avec la cendre augmente la force
du lessis, et l'eau forte de chaux peut servir dans les mêmes
cas que le lessis. A cette occasion, je remarqi.erai que les
bois qui a été longtemps exposé à l'eau, soit dans les
cajeux où à· pluie, ne font jamais d'aussi bonne cendre,
et celle-ci * , d'aussi bon lessis que celle que l'on obtient
de bois qui n s été exposé à l'action de l'eau qui absorbe
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solition de potasse ou de perlasse est propre 'à neutraliser
et efface les taches graisseuses qui se font accidentellement
sur les linges et hardes et sur les meubles, de même la chaux
peul être employée pour la même fin avec autant de succès. r
A l'état de carbonate, comme dans la craie ou le blanc q
d'Espagne, la chaux absorbe faiblement les substances
oléagineuses. Ainsi, lorsque les feuilles de livres se trou- i.
vent tachées de suif de chandelle ou autre, ou d'huile ou le
de graisse, ôn peut les effacer entièrement au moyen de la rr
craie ou du marbre finement puvérisé, Pour cette fin, on u
swet la feuille tachée entre deux feuillets de papier blanc rr
que l'on recouvre de cette poudre des deux côtés, puis un
répásse don'cement, avec un fer chaud, les feuillets des q
-deux côtés en dehors. Par ce moyen facile, la graisse se tc
fond et la thaux 1'absorbe à mesure. De pareilles taches
sur -s linges et hardes peuvent être effacées de la mème p
nafdère. P<

2o. La magnésie forme une des parties constituantes de cc
plusieurs minéraux, tels que le talc, l'asbeste, et générale- di
iient toutes les pierres saponaires. Elle forme la base du tr
sel d'Epsom. Mais on obtient généralement cette terre le
tikalihe de léeid de mer ou elle existe en abondance dans . le
un état de muriïate et de sulphate, dont on l'obtient au p
ilhoyèn de lá perlasse, par affinité élective. Dans ce cas, ar
il y a un échange de base, une double décomposition, et la co
formation du sulphate de potasse, qui demeure en solution,
tandis qie le carbonate de magnésie se précipite. Le car- cc
bonate de magnésie, obtenu de cette manière, est celui des El
magasins dont on se sert en médecine. Mais il faut d'abordsel
le séparer du sel marin avec lequel il se trouve mêlé dans set
Peau de mèr.

La magnésie pire est une substance pulvérulente, très tit'
blanChe, d'une finesse et d'une légèreté extrême. Elle a co
peu de saveur,. verdit les infusions bleues végétales, absor-le
be l'acide carbonique de l'air et devient effervescente. Ex-
>§ée aà l'actîon d'une vive chleur, elle laisse dégager un m

du bia un certain suc qui le nourrit et en fait la force prin- affi
cipale, et tend à le conserver. De sorte que le bois qui a rèj
été e±posé à leau devient beaucoup plus fragile et plus aisé bor
a pourrir, ôu à se décomposer, n'est jamais aussi bon pour à c
le chàuffage, et la cendre qui en provient est en partie des- affi
fituée de cet ingrédient qui en fait la force principale, lors- me
qu'elle le contient en son entier. riat



peu d'eau, s'affaisse, et acquiert la propriété de luire dans
l'obscurité.

Ou dégage l'acide carbonique et on obtient la ragnésie
pure en l'exposant à l'action d'une vive chaleur, jusqu'à ce
qu'elle ne fasse plus d'effervescence avec les autres acides.

Combinée avec l'acide sulphurique, la magnésie forme
la base du sel d'Epsom, que l'Angleterre fournit depuis
longtemps en abondance et dont l'usage est fréquent en
médecine, surtout parce qu'étant réfrigérent, on en reçoit
un grand avantage dans le traitement des maladies inflam-
matoires.

Le carbonate de magnésie est recommandé dansila prati-
que de la médecine, comme un stomachique opéritif, sur-
tout dans les cas accornpagnés de vents et d'acides dans
l'estomac. Mais dans de pareils cas, la magnésie pure est
préférable, parce qu'elle possède, à un plus haut degré, .le
pouvoir d'absorber ces substances injurieuses qui sont. les
conséquences naturelies d'une mauvaise digestion, c'est-à-
dire que les aliments, au lieu d'être digérés par ractiorr
trop faible et trop tardive de l'estomac, a l'aide de la cha-
leur et de l'humidité, y sont chymiquement décomposés en
leurs principes élémentaires. On administre la magnésie
pure, ou à l'état de carbonate, seule ou mêlée avec quelques
aromates agréables et toniques, tels que le cascarillo, le
colombo, le gingembre, &c.

3o. La baryte possède en commun avec la chaux beau-
coup de prQpriétés qui caractérisent sa nature alkaline.-
Elle se combine avec les acides et forme des sels qui, ,à la
seule exception du sulphate, sont des poisons mortels.

A létat de jdjphate, la baryte se trouve en grande quan,
tité danes-Etats-Unis, et peut-être que la localité la plus
considérable connue est celle qui se trouve à Carlisle dans
l'état.de New-York.

Du sulphate natif, on obtient le carbonate de baryte, au
moyen de la perlasse (sub-carbonate de potasse) par échan"
ge de base et d'acide. Et la baryte ayant une plus grande
affinité pour tous les autres acides, surtout pour ceux du
règne minéral, que pour le carbonique, on peut, du car-
bonate de baryte, obtenir le setlque l'on désire, en offrant,
à cette terre,- un acide pour lequel elle a une plus grande
affinité. Amsi combiné avec l'acide sulphurique, elle for-
me le Iphate; avec le nitrique, le nitrate; et avec le mu-
riatique, le muriate, &c. qui fait une excellente épreuve
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pour découvrir la présence de l'acide sulphurique dans
quelques substances.

La baryte que l'on appelait autrefois terre pesante, par-
ce qu'elle l'est beaucoup, a une saveur acre, très caustique,
est dissoluble dans l'eau et l'alcohol, et produit, en se dis-
solvant, une chaleur semblable à celle que fait naître l'ex-
tinction de la chaux; elle verdit les couleurs bleues végé-
tales, et dissoute dans l'alcohol, elle brûle avec une flamme
jaune, et détruit avec beaucoup d'énergie, les substances
animales. Dans ces différentes combinaisons, la baryte
donne des productions chymiques qui sont inusitées dans
la pratique de la médecine, mais on s'en sert dans les arts
et en chymie, en une infinité de circonstances différentes.

4o. La strontite est une terre encore peu connue, mais a
on la trouve en abondance, à l'état de sulphate, dans une r
île du lac Erié. Son carbonate et ses autres sels peuvent t
être obtenus de la manière que le sont ceux de la baryte.

Quoique plusieurs des terres alkalines aient été considé-r
rées comme étant des substances simples ou élémentaires, d
il n'est pas moins certain qu'elles sont toutes composées, s<
comme le sont les alkalis, de l'oxygène et d'une base mé-. n
tallique particulière, unis dans des proportions que les ex. dE
périences les plus délicates n'ont encore pu déterminer,
parce que ces principes paraissent avoir entr'eux une puis- d'
sance attractive, si considérable, que l'action du pouvoir de
l'électricité galvanique n'a pu opérer que faiblement leur
séparation. 9

Les bases obtenues de la décomposition des alkalis et des la
quatre terres alkalines, (dont nous venons de traiter) par pr
l'action de l'électricité galvanique, ont été désignées, par tar
le Chevalier H. Davy, sous les dénominations de potassi- trc
um, sodium et lithium pour les alkalis, et de calcium, ma. W
gnesium, barium et strontium, pour les terres alkaliies. no

Pour les bases des autres terres, non-alkalines, elles sont
encore peu ou pas connues ; mais elles seront nommées,
lorsqu'on les aura obtenues, silicium, pour celle séparée de on
la silice; at&iminiurm, de l'aluimine; zirconium, de la zirco-
ne; 'glycium, de la glycine ; yttrium, de l'yttria; et thori- Ai
nium, de la thorina. E. TURNER, M. D. les considère dec
comme connues, et les désigne par ces noms. ain

riq
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SECTION TROîSIkME.

Leçon Dix-Neuvième,
Des terres non-ulkalines, la silice, l'alumine,ý la Zircone;

glycine, l'yttria et la thorina.

Par analogie, on conjecture que, comme les dernières,
tes terres consistent chacune d'une base particulière unie à
l'oxygène, et ces bases imaginaires, considérées collective-
ment, peuvent, comme celles des terres précédentes, être
appelées métalloïdes. Quelques chyrmistes, cependant,
placent la silice parmi les substances acidifiables non-mé-
talliques, et la nomment silicone.

Io.-La silice, cette substance terreuse Si geriéralement
répandue dans la nature, et qui forme la base des cailloux,
du flint, du quartz, du granit, et de la phipart des pierrek
scintillantes, existe dans plusieurs composés animaux et
notamment dans les calculs urinaires, où elle a été signalée
depuis peu. On en rencontre aussi dans plusieurs plantes
appartenant au genre des graminées. Mais on l'extrait
ordinairement du crystal de quartz où elle se trouve à l'état
de pureté.

La silice, à l'état de pureté, a toutes les propriétés physi-
ques qui caractérisent les terres engénéral. La silice étant
la base du flint, ou pierre à fusil,. et de plusieurs sols riches
propres surtout au bled, elle devient d'une grande impor-
tance dans quelques arts, et spécialement, parce qu'étant
très soluble, mélangée avec la potasse exposée à un degré
intense de chaleur, elle sert encore de base à tout ce que
nous connaissonssous le nom de verre en forme de vitre ou,
autrement.

Mais la silice ne se fond pas seulement avec la potasse;
on peut la traiter encore avec les autres alkalis fixes dans
la formation du verre employé à nos usages dômestiques.
Ainsi, fondue avec les alkalis, on la coule, et, au moyen
des moules, on lui donne la forme que l'on veut. Le verre
ainsi composé permet aisément le passage des rayons colo-
riques solaires, mais le refuse à ceux qui émanent d'autres
sources, connaissance dont on peut tirer avantage en diffé-
rentes occasions.

Les différents sables, surtout les brillants, consistent
pilucipalement de silice, et convenablement môlang*s av« la

1s



glaise dont ils diminuent la ténacité des particules, en les
écartant par leur introduction entr'elles, ils forment les
meilleurs sols pour presque toute sorte de grain, et spécia-
lement pour le blé; car cet éloignement des particules de
la terre glaise, par l'introduction entr'elles des graine de
sable, rend beaucoup plus facile l'absorption par les racines
fibreuses des plantes, des principes nutritifs nécessaires à
leur existence et à leur accroissement respectif.

2o.-L'alumine, ainsi nommée, parce qu'elle se trouve
abondamment dans l'alun du commerce, ne se rencontre
jamais pure dans la nature; elle est presque toujours com-
binée avec la silice, pour laquelle elle a une grande affinité,
ainsi qu'avec l'acide sulphurique et plusieurs oxydes me-
talliques.

Pour obtenir l'alumine pure, on fait dissoudre, dans
une quantité suffisante d'eau chaude, de l'alun (qui consiste
d'un sulphate de l'alumine et d'un petit peu de potasse,) on
filtre, on verse dedans une solution de potasse, ou, encore
mieux, de l'ammoniaque liquide; l'acide sulphurique
change de base, et laisse se précipiter l'alumine qui, après
avoir été lavée quelquefois, est d'un état assez pur.

L'alumine est caractérisée par les propriétés suivantes;
à l'état de pureté elle est blanche, douce au toucher, insi-
pide, adhérente à la langue et au palais, desséchant la g
bouche et répandant une légère odeur, lorsque l'on souffle a
dessus, et cette dernière propriété surtout en fait découvrir
la-présence dans plhsieurs minéraux. Pour un exemple C
illustratif de toutes ses propriétés, on n'a qu'à recourir à L
une de nos pipes à fumer.

L'alumine forme la base de la terre glaise qui propre- e
ment mélangée avec la silice, constitue la principale partie r
de nos sols ordinaires qui, ainsi constitués, absorbent avec
avidité, surtout lorsqu'ils sont humides, l'ammoniaque, le
carbone, l'hydrogène carburé, l'hydrogène sulphuré, et
beaucoup d'autres substances nutritives nécessaires à l'ac- I
croissement des plantes végétantes, d'où se manifeste l'im- P
portance de remuer la terre souvent, ou de rechausser sou- l'
vent les végétaux, afin de présenter -aux substances nutri- U
tives, toujours une surface nouvelle des particules du sol q
absorbant. q

D'après les données précédentes, on sent bien qu'il doit g
être beaucoup plus avantageux d'avoir recours à cette pra- d
tique le matin après une forte rosée, ou immédiatement - se
aprèes une petite pluie, parce que l'eau est déjà saturée de d
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ces principes, que l'on enfouit ainsi dans le sein de la terre
où les plantes les absorbent aisément.

L'alumine a une grande affinité 'pour l'eau, qui en aug-
mente beaucoup le volume ; d'où vient que lorsqu'elle est
exposée à l'action du calorique, elle se contracte et prend
du retrait, propriété que Wedgwood a mise en usage pour
mesurer le calorique qu'admettent les diverses substances,
pour les degrés supérieurs à la chaleur de 'eau bouillante.

Le pyromètre de ce philosophe est donc fondé sur le
retrait ou la contraction que peuvent prendre des cylindres
construits avec de l'alunime pure, lorsqu'on les expose à
l'action d'une chaleur plus ou moins élevée.

L'alumine absorbe aussi les substances oléagineuses,
dont, par cette propriété, elle fait passer les taches, et i 'on
peut opérer cet effet par l'application d'un peu de terre
glaise dûment déléguée ou d'un peu de la substance de nos
pipes communes finement pulvérisées, et appliquées sur les
linges ou autre chose, de la même manière qu'on l'a recon-
mandé précédemment dans l'usage de la chaux pour faire
passer les taches.

On emploie encore l'alumine pure ou la terre glaise,
dans les arts pour la fabrication des vaisselles, de la porce-
laine et des poteries de terre, pour lesquelles elle est sin-
gulièrement utile, par la propriété qu'elle a de conserver
au feu les formes variées que l'on veut lui donner.

L'alumine a encore une grande affinité pour les alkalis,
d'où vient que les poitiers se servent de sel commun de
table pour glacer ou donner le vernis à leur poterie. Elle
se combine aussi avec l'oxyde de plusieurs métaux artifici-
ellement, et en particulier avec celui du plomb, dont nos
poitiers canadiens font usage pour ce qu'ils appellentplom.
ber leur poterie. " (X.)

(X.) N. B. On a assez généralement pour habitude de
mettre des cornichons ou marinades dans des vaisseaux
plombés; mais le plomb étant une espèce de poison, et
l'acide acétique, qui constitue le vinaigre ce qu'il est, ayant
une grande affinité pour les oxydes de ce métal, il s'en suit
que, par une composition dont résulte un acétate de plomb,
quiest un sel très soluble, on s'expose à prendre une dro.
gue qui peut causer de grands ravages dans la constitution
des personnes qui seraient, par un pareil accident, soumi-
ses à son influence délétère. D'après les mêmes principes
d'affinité, &c. l'on peut faire l'a même remarque touchant
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Combinée avec la chaux,1 'alumine forme un excellent
plâtre pour enduire ou plâtrer les murs. On peut faire, de
.cette connaissance, une application fréquente et utile dans

'emubellissement des maisons et de nos églises qui, para-
ehevées avec cette substance ainsi composée, seraient
beaucoup plbis belles que chargées, comme elles le sont,
de sculpture, souvent assez insignifiante, pour ne rien dire
de plus.

So.-La Zircone est une terre peu soluble, qui prend la
consistence d'une gelée jaûne dans l'eau.

4o--La Glycine est une terre qui, combinée avec les
acides, forme des sels sucrés astringents.

50.-L'ttria est la plus pesante de toutes les terres, et
ressemble beaucoup aux métaux dans les propriétés phy-
siques qui la caractérisent.

6.--La thorina n'est pas encore assez bien connue pour
la signaler par l'attribut d'aucun caractère spécifique et par:

'aSulier. Berzelius dit qu'elle est un phosphate d'yttris.

CHAPITRE SIXIEME.

CLASSE CINQUIEME.J

Leçon Vingtième.
Des métaux proprement dits, le fer, le mangane,

l'étain, le zinc, l'ar8enic, *c. 4c. 4c.

On appelle métaux, des substances inorganiques, for-
mées, par juxta-position, de petites lames brillantes, ap-
pliquées les unes aux autres en différents sens.

Ou distingue les métaux des autres substances par les
propriétés suivantes: ils sQnt tous bons conducteurs de
l'électricité et du çalorique. Quand ils sont combinés avec
l'oxygène, le chlorine, l'iodine, le soufre, &c. et que le
résultat composé est soumis à l'action du galvanisme, les

les vaisseaux de cuivre, en rapport avec le vinaigre, &c.
On ne doit donc jamais mettre aucune substance acide,
pour un temps considérable, dans des vaisseaux plombé4ç

4 çlp uivre,
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énttaux paraissent. toujours au bout opposé de la batterie,
ce qui les fait regarder comme électriques positifs. Ils
sot très opaques, refusant le passage à la lumière, et ce,
même lorsqu'ils sont réduits en lames très minces. Mais
ils sont généralement de bons réflecteurs de la lumière, et
possèdent un lustre particulier qu'on appelle le lustre mé-
tallique.

On rencontre les métaux :dans les trois règnes de la na.
ture; le plus ordinairement, cependant, on les trouve dans
l'intérieur de la terre, disposés en couches, o bien dissé-
minés en petites parties en différents lieux plus ou moins
profonds. Quelquefois aussi ils sont à l'extérieur de la
terre.

Les métaux résident dans le sein de la terre dans cinq
états diférents ; savoir, Io. à l'état natif ou pur, tels que
l'or, l'argent, le platine, le cuivre, &c. Qo. à l'état d'allia-

ges naturels, ou combinés avec.d'autres métaux; So. unis
a l'oxigène 4 liétat d'oxyde, contenant alors des proporti-
ons très variables de ce fluide élastique; 4o. combinés avec
les acides à l'état de sels métalliques; &o. combinés avec
différentes substances combustibles que l'on appelle miné-
ralisateurs, tels que le soufre, le phosphore, le carbone,
&c. &c. ce qui constitue les sulphures ou pyrites, les
phosphures, et les carbures métalliques, et tous sont capa-
bles de devenir des sulphures, en les chauffant en contact
avec le soufre.

Les métaux peuvent se combiner entr'eux et donner
naissance à des combinaisons que l'on nomme alliages, ce
qui augmente leur fusibilité. Quand le mercure est ainsi
uni à quelque métal, on donne au composé le nom d'amal-
game.

Le mercure à une grande affinité pour l'étain, d'où vient
que des ustensiles de cette dernière substance sont aisément
décomposés par la première en contact. Un exemple de
ce fait est arrivé entre les mains d'un jeune Monsieur, de
cet endroit, qui, ayant mis, par curiosité, un peu de mer-
cure liquide dans un cornet d'étain, fut fort surpris de le
trouver un jour sans fond, le mercure l'ayant converti en
amalgame; ce qui le porta à venir me voir pour en avoir
l'explication.

Le mercure a une grande affinité pour l'or, et recouvre,
d'mae certaine péllicule, les article; c>gnposés de ce métal;
c'est poiuquoi, lorsquw 'n fait ou se sert de l'oguent
gris, ou autre préparation merçrielle, on doit toujours



avoir soin de se dépouiller de ses ornements de compositi-on d'or.
Les alliages, bien différents de la plûpart des combinai-

sons chymiques qui donnent souvent des produits neutres,
participent ordinairement des caractères des métaux qui
entrent dans leur composition, en sorte qne les propriétés
sont réciproques et dépendantes des proportions dans
lesquelles chaque espèce se trouve mêlée. On remarque,
cependant, que les alliages sont plus durs, mais plus fasi-
bles et beaucoup plus oxydables· que les métaux simples
qui les constituent.

Les propriétés physiques des métaux, quoique très ca-
ractéristiques, présentent des modifications qui varient sui-
vant l'espèce. En général, cependant, ils sont d'une
opacité absolue, ont une odeur, une saveur plus ou moins cmarquée, une fusibilité, une ténacité, une ductilité et une
couleur qui leur sont particulières, ainsi qu'un éclat métalli-
que et une pesanteur spécifique qui diffère dans chacun
d'eux.

Les métaux réfléchissent tous plus ou moins la lumière,
et on appelle cette réflexion lumineuse qui diffère chez cha.
cun d'eux, son lustre métallique. r

En chymie, comme en physique, pour désigner la gra-
vité et la légèreté spécifique et comparative d'une substan-
ce connue quelconque, on prend l'eau douce pour terme
de départ et de comparaison ; ainsi la gravité spécifique
de tous les métaux, à l'état de pureté, est au dessus de cinq,
c'est-à-dire qu'ils pèsent tous au moins cinq fois plus que gr
l'eau douce ordinaire. ce

Les métaux sont tous plus ou moins usités dans la prati- ca
que de la médecine, et ils forment ensemble une partie
considérable de la matière médicale. Mais l'étude des fo
propriétés physiques des métaux appartient à la minéralo- sec
gie, et celle de leurs vertus médicinales est du ressort de la
pharmacologie qui sont des sciences étrangères à notre ou- be
vrage. Ainsi les métaux étant des substances simples, par-
conséquent indécomposables, nous ne les envisagerons ici
que sous le rapport de quelques propriétés chymiques qui
leur sont communes. tior

Les métaux proprement dits sont au nombre de vingt- post
huit, et pour des raisons à peu près semblables à celles
qu'on a alléguées touchant les substances métalloïdes, dont
il est traité dans le chapitre précédent, nous les rangerons
en quatre sections différentes, qui sont fondées sur l'ordre don,
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de leur degré d'affinité ponr l'oxygène. La première comn
prendra les métaux qui, par leur grande affinité pour
l'oxygène, décomposent l'eau, à la température ordinaire
pour obtenir ce gaz, mais surtout lorsqu'ils sont rougis au
feu. La seconde embrassera ceux qui n'ont pas pour ce
gaz une affinité assez grande p'our pouvoir décomposer
l'eau. La troisième comptera les métaux qui ne reçoivent
de l'oxygène que des acides forts. La quatrième enfin
renfermera ceux qui absorbent ce gaz à une température
ordinaire, et qui le laissent s'en dégager en entier à une
température plus élevée.

1ère. SECTION. L'eau commune, surtout a une tempé-
rature élevée, oxyde singulièrement bien les métaux, par-
ce que, en contact avec eux, elle se décompose. Dans ce
cas, son oxygène se combine avec les métaux, et l'hydro-
gène se dissipe ; et c'est en conséquence de ce phénomène
chymique, que la nature nous offre très souvent les métaux
dans l'intérieur de la terre, à l'état d'oxyde diversement
colorés. Tous les métaux, cependant, ne jouissent pas de
la faculté de décomposer l'eau avec une égale facilité;
quelques-uns, tels que le manganèse, le fer, le zinc, opè-
rent cette décomposition à une température ordinaire, et
souvent à froid ; d'autres, comme l'étain et l'antimoine,
ne l'effectuent qu'à une température très élevée, c'est-à-dire
lorsqu'ils sont rougis de feu.

2de. SEcTION. Il est d'autres métaux qui absorbent
l'oxygène; mais dont l'affinité pour ce gaz n'est pas assez
grande pour pouvoir opérer la décomposition de l'eau. De
ce nombre il y en a cinq qui peuvent devenir des acides
capables de se combiner avec les bases salifiables et de
former des sels, tels que l'arsenic, le chrôme, le molybdène,

3 le tungstène et le columbium. Les autres métaux de cette
section ne sont pas de nature à pouvoir devenir acides par
leur combinaison avec l'oxygène, et quelques-uns n'absor-
bent ce gaz que par l'intermède d'un acidetels que le cuivre,
le bismusth, le cobalt, le titane, le tellure, le cérium, l'u-
rane.

Sème. SECTION. Les métaux que renferment cette sec-
tion sont très difficilement oxydables, ne peuvent décom-
poser l'eau dans aucune circonstance, et n'absorbent l'oxy-
gène que des acides forts, tels que l'or, i'argent, le platine,

t lesIplus connus, et le palladium, l'osmium, le rhodium, l'iri-.
dium et le tuntalum, qui ont été découverts récemment et
dont les propriétés sont encore imparfaitement connues.
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Les alliages duplatine possèdent à peu près les M&né
propriétés.

4me. SECTIONW. Cette section comprend les métaux qbii
absorbent l'oxygène à une température ordinaire. et le lais-
sent s'en dégager en entier à une température plus élevée,
comme le mercure, le plomb et le nikel. Nous avons déjà
fait mention, en traitant de l'oxygène, de cette pi opriété
du mercure, en particulier, d'absorber ce gaz et de le laisser
s'en dégager avec facilité à une température peu élevée.

Le plomb, dont on se sert ordinairement pour plomber
les divers vaisseaux de terre, est un poison, a une grande
affinité par l'acide acétique du vinaigre, et forme un acé-
tate dotit l'introduction dans l'estomac peut être très pré-
judiciable, ce qui nous enseigne que l'on ne devrait jamais
se servir de vaisseaux plombês pour la garde du vinaigre,
ni pour la conserve des cornichons ou marinades, ni d'au-
cun commestible.

Le cuivre se combine aussi aistment avec l'acide acéti-

que, et forme un cétate qu'on -ppelle vulgairement vert-
de-gris, qui est un . isonjencore plus dangereux; mais l'on

peut remédier à cet inconvénient en faisant étamer (enduire
d'étain) les vaisseaux de civre consacrés à l'usage donies-
tique. (X.) g

La combinaison du fer avec l'oxygène de l'eau on d'au.. p
tre source, forme un oxyde que l'on nomme rouille, et qui, g
loin d'être poison, est un ingrédient tonique et salutaire; q
d'où vient que le; eaux minérales qui en contiennent beau. d
coup sont très convenables aux estomacs faibles.

Les métaux sont d'un usage considérable et très varié d
dans la pratique des arts et de la médecine, et les procédés tic
à l'aide desquels on les débarrasse des substances étrangè- te
res, s'opèrent par une suite de trayant que nous enseigne en
la métallurgie, science profonde qui exige des connaissan- re
ces tris étendues, et que ne comportent pas les limiter air
étroites de notre ouvrage abrégé. sor

Cette leçon termine le traité abrégé de toutes les srbs-t xnM
tances qui entrent dans la composion élémentaire de tous loc
les corps physiques des règnes de la nature; et celui qui der
voudra se les rendre familières, aura une idée générale de tra
tout ce qui constitue l'univers entier; car toutes les subs- les
tances animales, végétales et minérales, sont plus ou moinî dés

cemposées de ces principes élémentaires. de
pre

(X) Voes l noe précédente sur ces deux métauxOise
\ -- ,r . -«r -- -- - - - - JU - - - - -
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Cependat, nous ferons encore quelques courtes obser-
vations sur les différents corps des trois règnes, et nous
concluerons cet opuscule par un petit supplément contenant,
en outre, yn exposé comparatif des affinités simples, pour
servir de guide dans les circonstances où il est nécessaire
de connaître les degrés de leur échelle.

SUPPLEMENT,

Contenant guelques observations sur les corps physiques,
et un tableau conparatifdes eJ/inités.

Leçon Vingt-Unième.

Considérations générales sur les corps physiques
des trois règnes de la nature.

Les naturalistes distinguent les corps physiques, du
globe que nous )abitons, en deux grandes classes princi-
pales qui les divisent en corps organiques et en corps inor-
ganiques, ce qui établit les trois règnes de la nature, aux-
quels nous avons déjà fait souvent allusion dans le cours
des leçons précédentes.

Les corps organiques sont ceux qui possèdent le pouvoir
d'absorption, de digestion, d'assimilation et de reproduc-
tioq de leur propre espèce, et de croître par instzs-susception,
tels que les animaux, et les plantes de toute espèce, ce qui
en occasionne deux autres subdivisions principales qui les
reconnaissent en végétaux et en animaux, et établissent
ainsi le règne vêgétal et le règne animal. Les animaux
sont donc des corps organiques que l'on range sous le do-
inaine du règne animal, qui comprend tous les êtres animés
locomoteurs depuis l'éléphant jusqu'au polype qui forme le
dernier anneau de la chaine animale, et la science qui en
traite collectivement est connue par le nom de zoologie, qui
les subdivise en plusieurs classes dont les noms particuliers
désignent les ordres et les espèces de chaque département
de ce règne intéressant, tels qne les mammifères, qui com-
prennent les bipèdes et les quadrupède*, les poissons,.les
oiseaux, les reptiles et les i;isectes, &c. 5cc.

17



Les végétaux sont aussi des corps organiques qui soint
du ressort du règne végétal, qui comprend tous les arbres
et les plantes le toute espèce, et la science qui en traite se
nomne botanique, dont l'étude est aussi avantageuse à la
sociéié qu'elle est agréable à l'esprit observateur et amateur
des sciences utiles,

Cepnudaiant les animaux et les végétaux diffèrent essen-
tiellement, quoique sous quelques rapports, il y ait entr'eux
une grande analogie. Les animaux indépendtemment de
la locomobilité et dte la sensibilité qui les caractérisent
d-une manière particulière, sont doués d'un plus grand
nombre d organes, et d'une vie plus parfaite, plus active
et beaucoup plus développée. - Mais- ces corps organiques
n'ont aucune similitude avec les corps inorganiques. Les
premiers existent et se maintiennent à l'état de vie par
l'opération des principes vitaux, et les derniers par celle
des prinîcipes de la chymie. Cependant ces deux espèces
de principes, étant de nature différente, opèrent toujours
en oDposition chez les ètres animés, et tendent à des résul-
tats différents. Les premiers par leur opération, sui-géné-
rie, tendent à la conservation des corps organiques dans un
état vivant et animé, à les décomposer et à les réduire à
un état d inertie et (le décomposition en leurs constituants
élémentaires, et ce jeu de principes antagonistes a lieu
jusqu'à ce qu'enfin, les premiers devenant à s épuiser, les
derniers d'imtie nature plus durable, prennent enfin le des-
sus et réduisent les êtres organiques à la condition la plus
hideuse. Ainsi, les personnes qui se prévalent tant d'un a
corps dfont on admire souvent la beauté et la symétrie, sont a
bientôt converties en matières inorganiques qui retournent, p
aux plantes et leur: servent de nourriture qu'elles observent c
et s'assimilent. Les considérations sur la faiblesse et la q
fragilité naturelle de notre constitution, sont bien propres
à faire faire à l'homnie chrétien des réflexions morales
utiles à son salut, dont le but est de conserver intact cet
être immortel et admirable, l'âme, dont le lieu de l'habi- "
tation éphémère n'est qu'un néant.

Les corps inogagiques sont ceux qui, étant dépourvus Y
du pouvoir de la digestion, de l'assimilation et de la repro. 1
duction de leur espèce, sont un simple résultat de 'l'affinité
de composition et d'aggrégation, n'augmentant en volume
que par jurxta-position, et sont placés sous le domaine du tr
règne minéral qui comprend ["air, l'eau, les pierres, les 9'
métaux, et tous les corstituanta de la terre que nous habi- PC
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st fons. Les sciences qui en traitent sont la physique, la géo-
logie et la minéralogie, dont nous avons donné une défini.
lion comparative au commencement de cet ouvrage. (X.)

e Mais la plus étendue de toutes les sciences riatu4elles est
r la chymie, dont le but principale est la (onnaissaInce de la

nature intime des particules constituantes (le tous les corps
physiques sous le ciel; elle embrasse les objets des trois
règnes de la nature. Son domaine ne conuait d'autres bor-

le nes que celles de l'univers entier, et ses principes en attei-
nt gneut toutes les parties que, par leur application facile, on
id peut à loisir soumettre au pouvoir de lanalyse.
ve Nous avons déjà traité, d'une manière particulière, de
es tous les corps du règne minéral dans un sens chynique,
es parce qu'ils entrent tout plus ou moins dans la composition
42r de tous les corps des trois règnes de la nature. Il est,
île cependant, à propos de faire ici encore quelques courtes
:es observations sur les divers constituants des corps ergani-
irs ques, dont il est important d'obtenir une connaissance plus
al- particulière.
i-. / L'on découvre assez aisément, par l'analyse, les princi-

un paux ingrédiens des minéraux, (les sols et des eaux miné-
a rales ; mais la juste proportion (les parties constituantes

nts d'un corps composé, ou la quantité relative des substances
ieu élémentaires qui entrent dans sa composition, ne saurait être
les bien déterminée que par l'application assidue d'instructions
es- et de connaissances pratiques, que ne peuvent embrasser
lus convenablement les bornes restreintes de cet ouvrage
'un abrégé. Cependant les divers procédés auxquels nous
ont avons eu recours, dans le cours des leçons précédentes,
.nt, pour obtenir les différents gaz et quelques autres substances
ent constituantes, sont autant d'analyses exemplaires de celles
t la que l'on fait sur une plus grande échelle pour découvrir
ires

les (X.) Le nombre des espèces de&iifférents minéraux se
cet monte à deux cent soixante et cinq ; celui des plantes, un
ýbi- peu au-dessus de quarante mille; mais celui des animaux,

y comprenant les divers insectes et reptibles, est presque
us innombrable.

ro- J'apprends avec plaisir que mon ami, Léon Gosselin,
nità Ecuyer, Avocat à Montréal, se propose d'écrire un pelit
jame traité sur la minéralogie. Je lui souhaite tot.t le buccès

du que mérite cette entreprise louable, et dont l'exécution

fles pourra etre très utile à notre pays.
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celles qui entrent dans la composition élémentaire des corps
organiques.

L'analyse des substances organiques est de deux espèces,
parce que leurs constituants se divisent en premier ou pro-
chains, et en derniers ou éloignés. La première nous
donne leurs constituants prochains qui sont des substances
composées, tels que le sang, la fibre, la bile, &c. &c. et
la seconde nous procure les élémens de ces mêmes subs-
tances, tels que le carbone, l'oxygène, l'hydrogène et le
nitrogène, qui sont les principes élémentaires essentiels à la
composition des animaux. L'addition du nitrogène établit
une distinction importante entre les substances animales et
les végétales. Etant un des constituants de l'ammoniaque,
il donne lieu à la formation de ce gaz avec l'hydrogène,
pendant la décomposition des subtances animales, par le
procédé de la putréfaction. A la faveur du même procédé,
il se forme encore plusieurs acides animaux, tels que le
bombique, le lactique, le lithique, l'urique, le sébaci-
que, &c. &c.

Cependant, il est plusieurs autres substances dans la
matière animale, tels que le soufre, le phosphore, l'oxyde
de fer, la chaux, la soude, la potasse, &c. et divers autres
acides, qui entrent tous plus ou moins dans la composition
des constituants prochains des animaux, tels que ceux qui
sont contenus dans le tableau suivant, qui contient la divi-
sion et la classification des substances animales composées,
d'après Fourcroy. Ce tableau est très propre, suivant
nous, à présenter à nos jeunes lecteurs l'ensemble métho-
dique de toutes les matières animales qui font partie du
domaine de la chymie, mais dont, cependant, l'exposition
théorique ne peut entrer dans leplan circonscrit de notre
ouvrage.

Les substances animales composées sont donc, d'après
le tableau suivant, divisées en trois classes; savoir:

CLASSE PREMIERE.

Substances animales appartenant d tout le corjs.

Sang. Transpiration
Liquides. Lymphe. Liquides. Humeur des ca-

Graisse. vités intérieures.
L Synovie.
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Tissu cellulaire.
Tissu membraneux.
Tissu tendineux.
Tissu aponévratique

Molles. Tissu ligamenteux.
Tissu glanduleux.
TUissu nmusculaire.
Tissu cutané.

LTissu épirdermoïde.

r Poil.
Cartilage.

8 L Os.

CLASSE DEUXIEMEi.

Substances animales appartenant à quelques régions
particulières du corps des animaux.

Pulpe cérébrale.
Fluide nerveux.

Au Cráne. Liqueur des ven-
tricules.

LConcrétions pinéales.

Hu'meur aqueuse.
A la Face. Humeur vitrée.

Humeur cristalline.
LLarmes,

Mucus tranchéal
et bronchique.

Au Thorax. Gaz des poumons.
Concrétions pul-

monaires.
Lait.

Suc gastrique.
Suc pencréatique.

Bile.
Calculs biliaires.
Suc intestinal.

Chyle.
Excrémens.

's

rMucusnasal.
Mucus de la

bouche
Suc des amyg-

dales.
Salive.

Calculs salivai-
res.

Tartre des dents.
L Cérumen.

Cas des intestins
Concrétions in-

testinales.
Liqueur de

l'amnios.
Liqueur suréna-

le.
Méconium.

Urine.·
Calculs urinai-

res.
Suc de la pros-

tate
Sperme

1

.

1
1
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CLASSE TROlSIkME

Substances animales appartenant à chacun des sept ordres
d'animaux en particulier.

ORDRE 10.
Aux .

Mammi
fères.

ORDRE 2o.
Aux

Oiseaux.

ORDRE 30.
Aux

Aryphibies.

ORDRE 4o.
Aux

Poissons,.

Ivoire.
Bois de cerf.
Corne.
Laine.
Musc.

Œufs.
Plumes.
Fiente.
Membrane
stomacale.

Vipère.
Crapeau.
Scine.
Lésard.
Tortue.

Icthyocole.
Huilede pois-

son.
Ecailles de"

poisson.
Os de poisson.

Os et encre
ORDRE 5o. de la seiche.

Aux Perle et na-
Mollusques. cre de perde.

( Coquille.

ORDRE lo.
Aux

Mainmi-
fères.

ORDRE 6o.
Aux

Insectes et
aux Vers.

ORDRE 7o.
Aux

Zoophytes.

rtCivette.
Castoreum.
Ambregris.
Blanc de ba-

leine.
Bézoards.

Miel et cire.
Cantharides.
Cloportes.
Fourmis.
Laque.

Pain de four-
mis.
Soie.

Cochenille.
Kermès.

Pierres d'é-
crevisse.
Lombrics.

Coralline.
Corail.

Madrépores.
Eponges.

Le régne animal est d'u ordre de composition différente
de celle du règne végétal, I 'rItrogène surtout qui se trouve
en petite quantité dans les végétaux, existe, au contraire,
en très grande proportion, dans les substances animales;
il y est associé avec l'oxygène et le carbone, principes élé.
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mentaires dont elles 'sont formées, et qui constituent des
combinaisons quaternaires qui sont souvent compliquées
par la présence du soufre et du phosphore. Outre ces
caractères particuliers, il en existe encore plusieurs autres
non moins importants. C'est ainsi que la décomposition
des substances animales, par l'action du feu, donna beau-
coup d'ammoniaque, tandis qu'à l'exception les plantes
cruciformes qui en fournissent peu, l'on retire des végétaux
des liquides acides ou des huiles pyrogénées. Les com-
posés végétaux passent, par la fermentation, à l'état spiri-
tueux ou accessent, comme on le voit dans les diverses
boissons, le vinaigre, &c. Les substances animales se pu-
tréfient et fournissent des odeurs infectes insupportables.
Les animaux ont tous des organes sensibles et irritables, ce
qui n'existe pas chez l'université (les végétaux.

Les substances composées végétales sont e4sentiellement
composées de carbone, d'oxygène et d'hydrogène. Les
plantes cruciformes, cependàgt, tels que les choux, les
navets, les raves, la moufarde) &c. contiennent du nitro-
gène, ce qui est cause que, pendant leur décomposition,
elles exhalent une odeur plus infecte que celles des autres
classes. Le soufre se trouve aussi dans quelques plantes
de la classe papillonacée, telles que les pois, et surtout les
feves; mais la potasse, la chaux, la soude, la magnésie et
la silice entrent toutes plus ou moins dans la composition
des constituants prochains des plantes, telles que l'épider-
me, le cortex, le liber, le parenchyme, la sève, le ligni-
me, l'empois, le sucre, la gomme, la matière extractive, le
principe narcotique, la glue, le tan, la cire, la résine, le
bitume, le baume, le camphre, le mucilage, le miel, quel-
ques acides, comme l'acétique, le benzoïque, le boléti-
que, (X.) le citrique, le gallique, le malique, l'oxalique,
le.prssique et le tartarique, et les diverses huiles divisées
en fixes et volatiles, dont nous dirons quelques mots pour
en établir la distinction en deux classes principales.

(X-) L'acide bolétique, dont on se sert en sauce aissai-
sonnée avec des épices pour certaines viandes, comme le
bouf, &c. est le jus extrait d'une espèce de champignon
comestible, le Boletus-marginatus, dont on mange quelque-
fois, roti ou bouilli, ainsi qlue d'une autre espèce, le Pliai-
lus-impudians, que nous appelions Morille, qui est un ex-
cellent comestible. Généralement parlant, les autres
champignons sont des poisons mortels.
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On appelle huile, des substances plus ou moins épaisses,
qui sont grasses, onctueuses au toucher, inflammables,
insolubles dans l'eau, qui ont la propriété de former des
savons, lorsqu'on les combine avec les alkalis, et de se
congeler par l'action du froid.

Les huiles ne peuvent être formées que dans les corps
organiques, et toutes les matières qui présentent un carac-
tère huileux daus les minéraux, doivent leur naissance à
l'action de la vie végétale ou animale, comme le bitumen
et le pétrolium qui sont des huiles végêtales dont on se sert
en médecine sous le nom de British-Oil.

Comme on l'a déjà observé, on distingue (eux sortç
d'huiles, les huiles fixes, qu'on appelle aussi huiles grasses
et douces, et les huiles volatiles ou essentielles.

Les huiles fixes sont celles qui sont insipides au goût et
ne s'évaporent pas par l'action du feu, mais se congèlent et
deviennent concrètes ou épaisses, lorsqu'elles sont exposées
au froid, comme l'huile d'olive, de castor, de lin, de mar-
soin, d'oie, le baleine, &c. &c.

Les huiles fixes contiennent et se séparent en deux prin-
cipes composés, le Stéarine et l'Elaïne, et sont plus ou
moins concrètes à la température ordinaire, selon que l'un
ou l'autre de ces principesXprévaut. Elles sont portées à
être plus concrètes, ou plus épaisses, lorsque le Stéarine
prédomine, et à être plus liquides, lorsque l'Elaïne excède.
Quelques huiles fixes laissent aisément échapper la subs-
tance élaïne, et deviennent resineuses, raison pour

I - laqelle elles sont généralement employées dans l'art de
peinturer.
. Comme les huiles animales, les huiles fixes végétales se
combinent aisément avec les alkalis et forment du savon.
Le meilleur savon dur se fait avec l'huile d'olive et de la
soude (la base du sel marin.) Mêlée avec de la cire d'abeil-
le, lhuile d'olive forme le cérate des médecins.

Les huiles volatiles sont celles qui ont une propriété
active et mordante au goût, se dissipent aisément et se
convertissent en vapeur au simple degré de la chaleur le
l'eau bouillante, s'enflamment par le contact des acides
puissants, ayant une odeur aromatique très prononcée, et
généralement très agréable, raison pour laquelle on s'en
sert souvent en parfums, comme l'essence de citron, d'o-
range, de genièvre, de cloux, de canelle, de menthe,
et L'esprit de térébenthine, &c, &c.

La conservation habituelle de feuilles vertes des arbres
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du genre pinus, est probablement due à la grande quantité
d'huile de térébenthine que ces arbres contiennent, ce qui
les rend plus vivaces et plus propres a résister aux vicissi-
tudes et à la rigueur du temps.

Toutes les huiles sont formées de carbone, d'hydrogène,
et d'une petite quantité d'oxygène; le carbone prédomine
dans les fixes, et l'hydrogène dans les volatiles. La pré-
dominence du carbone donne aux huiles fixes leur consis-
tence permanente, et celle de l'hydrogène donne aux hui-
les volatiles leur caractère particulier d'imflammabilité et
de volatilité.

Les huiles sont d'un grand usage dans la médecine et
dans l'économie domestique; celles qui sont le plus com-
munément employées sont l'huile d'olive et l'huile de
castor, dont le nom trompeur fait souvent croire qu'il tire
son origine de l'animal de ce nom, tandis qu'elle est ex-
traite des graines d'une plante dont le nom botanique est
Ricinus communis, mais que nous appelons vulgairement
Palma-Christi ; dont la beauté particulière nous fait prendre
plaisir à la cultiver dans nos jardins. Cette plante croît
facilement sous l'influence de notre climat; c'est pourquoi,
comme de l'huile de lin, nous pourrions faire de l'huile de
castor, un objet de commerce dans notre pays.

L'usage des végétaux est très considérable dans la pra-
tique de la médecinc, et indépendamment de l'usage fré-
quent que l'on en fait dans les besoins journaliers de la vie,
et des sensations délicieuses qu'ils nous procurent, ils pré.
sentent encore une foule de propriétés non moins impor-
tantes- telles que nous l'avons déjà observé ; par exemple
celles d'absorber l'hydrogène, d'attirer et de décomposer
l'acide carbonique, pour s'approprier le carbône, et de
contribuer, lorsqu'ils sont frappés par les rayons du soleil,
au renouvellement de l'atmosph.ère, en versant des flots
d'oxygène qui remplacent admirablement celui qui est
consommé sur la surface du globe dans l'acte de la respi-
ration et des nombreuses oxygénations et combustions qui
s'exécutent habituellement. C'est ainsi que la nature, cette
industrieuse ouvrière, a su établir une harmonie aussi mer-
veilleuse que sublime, en faisant un échange parfait entre
nos produits et ceux que fournit l'immense quantité de
plantes qui végétent sur notre sol, et conserver, par ce
mécanisme imposant et magnifique, la salubrité de l'air
que nous respirons, que nos diverses fonctions auraient
incessamment vicié, de manière à en changer entièrement
li nature et les propriétés. 18
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Leçon Vingt-Deuxième.
Tableau des Affinités.

Dans cet exposé comparatif qui est une simple traduction
d'une partie d'un tableau de mon savant professeur, Amos
Eaton, A."M., chaque substance dont le nom est imprimé
en petites capitales, a la plus grande affinité pour la substan-
ce suivante, et le degré de cette force attractive est moindre
pour la substance suivante, et ainsi de suite en succession.
L'oxygène, ce principe générateur de tant d'autres, et très
important en chymie, se présente le premier à notre con-
sidération.

OXYGENE, carbone, manganèse, zinc, fer, étain, antimoi-
ne, hydrogène, phosphore, soufre, arsenic, nitt ogène, nûkel,
cobalt, cuivre, bismuth, mercure, argent, or, platine, acide

i y <ti ( l'n èf ' id i
iuaque (avec eque oxygnetiqufor

OKYGENE, (considéré sous le rapport de la facilité avec
laquelle on le sépare, par l'action du calorique, des mé-
taux avec lesquels il s'est combiné naturellement) titane,
manganèse, zinc, fer, étain, molybdène, cobalt, antimoine,
nikel, arsenic, chrôme, bismuth, plomb, cuivre, platine,
mercure. argent, or.

CARBON E, oxygène, fer, hydrogène.
NITROGENE, oxygène, soufre, phosphore, hydrogène.

HYDR GNVE hrineD or èneI sfe' cAoe, ,h

phore, nitrogène.
SOUFRE, PHOSPHORE ET POTASSE, soude, fer, cuivre,

étain, plon;h. argent, bismuth, antimoine, mercure, arsenic,
molybdène.

POTASSE, SOUDA; ET FLAMMONIAQUE, les acides, sul-
phurique, Jluorique, ojique, tartarique, arsénique, citri-
que, benzoïque, suiphureu., Jcétique, boracique, carbonique,
prussique, substances oléagineuses, 'eau, le soufre.

BARYTE, les acides sulphurique, .oalique, Jluorique,
phosphorique, nitrique, muriatiqut, citr|'ue, tartarique,
arsenique, benzoïque, boracique, carbonique, pr'Z sique.

STRONTITE, les acides sulphurique, phosphorig Y, oxa.
lique, tartarique,fuorique, nitrique, muriatique, carbonz' Ue.

CMAux, les acides oxalique; sulphurique, tartarique,
phosphorique, nitrique, muriatique, fluorique, arsenique,
citrique, malique, benzoïque, boracique, carbonique, prussi-
gue, le soufre, le phosphore, l'eau, les huiles fxes.

(

c

a
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MAGN ES IE, les acides oxalique, phosphorique, suiphori-
que, fuorique, nitrique, muriatique, tartarique, citrique,
benzoique, acétique, boracique, carbonique, prussique, le
soîifre.

ALUMINE, les acides sulphurique, nitrique, muriatique,
oxalique, Jluorique, tartarique, citrique, phosphorique,
benzoïque,. acétique, boracique, carbonique, prussique.

SILICE, l'acide fuorique, la potasse.
OXYDE DE PLATIN E ET D'OR, les acides gallique, muria-

tique, nitrique, sulphurique, arsenique, fßuorique, tartarique,
phosphorique, acétique, prussique, I'ammoniaqub.

OXYDE D'ARGENT, les acides gallique, muriatiqne,
oxalique, arsenique, phosphorique, sulphurique, tartarique,
citrique, malique, nitriqne, fuorique, acétique, benzoïque,
boracique, prussique, carbonique.

OXYDE DE MERCURE, les acides gallique, muriatique,
oxalique, arsenique, phosphorique, sulphurique, tartarique,
citrique, malique, nitrique, ßuorique, acétique, benzoï que,
boracique, prussique, Crbonique.

OXYDE DE PLOMB, les acides g"'lique, acétique, sul-
phurique. oxalique, arsenique, tartarique, phosphiorique,
muriatique, nitrique, fludique, citrique, malique, benzoïque,
boracique, prussique, cae onique, les huiles fxes, t'ammo.
nzaque.

OXYDE DE CUIVRE, les acides gallique, oxalique, arse-
nique, tartarique, phosphorique, muriatique, nitrique, fuo-
rique, citrique, acétique, boracique, prussique, carbonique,
les alkalis fßes, les huile8 fxes, l'ammoniaque.

OXYDE D'ARSENIC, les acides gallique, muriatique,
oxalique, sulphurique, nitrique, tartarique, pho8phorique,

fluorique, citrique, acétique, prussique, les alkalis fxes,
t'ammoniaque, les huiles fixes, l'eau.

OXYDE D E FEWI, les acides gallique, oxatique, tartarique,
camphorique, sulphurique, muriatique, nitrique, phosphori-
que, arsenique, fluorique, citrique, acétique, prussique,
carbonique.

OXYDE D'ETAIK, es acides gallique, muriatique, sud-
phurique, oxalique, tartarique, arsenique, phosphorique,
nitrique, fluorique, citrique, acétique, boracique, l'ammo-
niaque, prussique.

OXYDE DE ZINC, les acides gallique, acétique, oxalique.
sulphurique, muriatique, nitrique, tartarique, phosphorique,
citrique, fluorique, arseni ue, boracique, prussique, les
alkalis fxes, l'ammoniaqqe.
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OxYDs D'ANTI1MOINIE, les acides gallique, muriatique,
bensoïque oxalique, sulphurique, nitrique, tartarique, phos-
phorique, citrique, fluorique, arsenique, acétique, boracique,
prussique, les alkalis fxes, l'ammoniaque.

Sàwp VM pInrMCVrv

ACIDE S'ULPHURIQUE ET L RUsSIQUE, aobarreeton-
tite, potasse, soude, chaux, magnésie, ammoniaque, alumi-
ne, les oxydes métalliques.

i ACIDES PHOSPHORIQUE ET CARBONIQUE, la baryte,
strontite, chaux, potasse, soude, ammoniaque, magnésie,
alumine, les oxydes métalliques.

ACIDEs NITRIQUE ET MURIATIQUE, ba>yte, potasse,
soude, atrontite, chaux, magnésie. ammoniaque. alumine

I

'i

les oxydes métalliques.
FLUORIQUE, ORACIQUE, ET ARSENIQUE, la chau.,

baryte, magnésie, potasse, soude, ammoniaque, alumine, silice.
ACIDES ACETIQUE ET LACTIQUE, la baryte, potasse,

soude, chaux, ammoniaque, magnésie, alumine, les oxydes,
métalliques.

ACIDES OXALIQUE, TARTARIQUE ET - ITR1QUE, la
chaux, baryte, stronfiftr, magnésie, potasse, soude, ammo-
niaque, alumine, les oxydes métalliques, l'eau, l'alcohol.

ACIDE BENZiOÏQUiE, lpxyde blanc, l'arsenic, la potasse,
soude, ammoniaque, baryte, chaux, magnésie, alumine.

HUrLEs FIXEs, la chaux, baryte, potasse, soude, magné8ie,
l'oxyde de Mercure, autres oxydes métalliques, l'alumine.

ALCOHOL, l'eau, l'éther, l'huile volatile, les sulphures
qlkalins.

HYDROGENE SULPHUR E', la baryte, pota8se, soude,
chaux, ammoniaque, magnésie.

UJUL euér àutt grabl
%J IUucllqiiu aUcte tLLJUpeut, etre drune grandeutilité dans maintes occasions différentes, surtout lorsqu'il

est important de connaitre les incompatibles dans les coin-
positions pharmaceutiques et autres.

TE RM INOLOGIE.
A.

ACIDE, sûr, d'oxus, qui a la même signification.
ACIDIFIABLE, qui peut devenir acide.
ACIDIFIANT, qui peut rendre acide.
ACOUSTIQUE, d'Akeustos, relatif 'l'oui, la èCienCe qui

traite du son et des lois de l'oui.

$ î
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ALKALI, de kali, noni d'une plante dont on obtient un
alkali, la soude.

ANALYSE, d'Ana, à travers, et de Luo, je résous ou je
dissous, l'art de réduire une chose à ses principes élémein-
taires.

ASTRONOMIE, d'Astronomia, fait d'Astron, astre, et de
NoMos, loi ; la science qui traite (lu cours et de la position
des astres.

ANTISEPTIQUE, qui est propre à empêcher la putr&
faction.

ATÔME, d'A, privatif et (le Temno, je coupe, la plus
petite partie d'une substance.

AZOTE, gaz, d'A, privatif et de zoé, vie, impropre à la
vie. B.

BOTANIQUE, de Botanê, une herbe, la science naturelle
qui traite des plantes.

C.
CALORIMèTRE, de Co/or, calorique, et de Metron,

mesure, l'instrument qui sert à mesurer la quantité appré-
ciable du calorique dans une substance.
. CALORIQ UE, de Calor, chaleur, niais, en chymie, ce
terme signifie la cause qui produit l'effet ou la sensation
que l'on appelle chaleur.

CHLORINE, de Chloros, vert, un gaz visible d'un vert
jaunâtre. thloros est encore l'étymologie de Chlorite,
minéral pierreux de couleur verdâtre qui est un des neuf
minéraux géologiques dont consi'te plus ou moins chaque.
stratum d'origine primitive. Chlioros est encore la racine
de Chloro-sis,nom d'une maladie.

CHYMIE, de Chumi, je fonds, parce que les premiers qui
cultivèrent cette science, rendirent fusibles les métaux les
plus réfractaires.

CYANOGENE, gaz, de Guanos, bleu, et de Geneô, j'en-
gendre, ainsi nommé, parce qu'il est un principe essentiel
au bleu de prusse. Ce gaz fut découvert en 1815 par
Gay-Lussac.

D.
DIVELLEN TE, qui tend à éloigner les substances.
DocIMAsiE, cette partie de la Chymie qui s'occupe-de

découvrir les métaux particuliers que contient chaque
mine.

F.
FLUORINE, de Fluor, je coule, parce que l'acide qu'il

contient sert à réduire quelques mines.
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G.
GÉOLOGIE, de Gê, terre, et de Logos, traité, c'est-àa-

dire, la science naturelle qui' raite de la composition de
la terre, dont les principaux coi tituans se divisent en pri-
mitifs et secondaires. H.

HETEROGENE, de Hléteros, autre, et de Genos, espèce,
ce qui est similaire ou de différente nature.

HOMOGENE, de Homos, pareil, et de Genos, espèce, ce
qi est dissimilaire ou de mêmme genre.

HYDRAULIQUE, la science qui enseigne è conduire et à
élever les fluides

HYDROSTATIQUE, de Hudor, eau fluide, et de Hisfimi,
je pèse, c'est-à-dire la science qui a pour objet la pesanteur
des fluides. L.

LOGIQUE, de Logos, discours, traité, c'est-à.dire lart
de discourir juste. M.

MATHEMATICIEN, celui qui entend les mathématiques.
MATHEMATIQES, Mathe, j'apprends, c'est-à-dire,

la science qui a pour objet la grandeur et le nombre en
général de tout ce qui peut être mesuré.

MATHEMATIQUE, adj., qui a rapport aux mathéagtiques.
MECANIQUE, la science mathématique qui traite des

lois du mouvement et de ses effèts.
MECANIQUE, adj., qui a rapport à la mécanique.
MEMPHITIQUE, gaz, ou vapeur injurieuse à la santé, de r

Mephitis, puanteur.
METALLOÏDES, de Metallon, métal et de Eidos, ressem-. r

blance, substance qui ressemble aux métaux.
METALLURGIE, cette partie de la chymie qui s'occupe

de tirer en masse les métaux de leurs mines r ctives, s
et de les travailler. d

METAPHYSIQUE, de Meta, qui marque change nt,
après, et de Phusis, nature, c'est-à-dire, la science qui k
traite des premiers principes de dos connaissa s e des
êtres surnaturels et spirituels. sc

METEORIQUE, de Météore, fait de Meter98, corps ou
phénomène qui se forme et apparait dans l'air.

MINERALOGIE, -de Minera, mines et de Logos, traité, à-
c'est-à-dire, la science qui traite des uminéraux.

N.
NITROGENE, gaz, de Nitron, nitre, et de Geneô, j'en- ge

gendre, parce que, combiné avec l'oxygène, il forme un
acide qui, en combinaison avec la potasse, don e le sel de et
nitre, de

I

1
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O.
OPTIQUE, d'Optice, fait d'Optomai, je vois, qui traite

de la lumière et des fois (le la vision.
OXYDABLE, de Oxus, aigre et d'Abilis, capable, qui

peut devenir aigre.
OXYDE, d'O.rus, aigre, qui -exprime la combinaison de

l'oxygène avec une substance à un degré de moindre pro-
port ion.

OXYGENAT ON, l'action de se combiner avec l'oxygène.
OXYG ENE, gaz, de Oxus, aigre et de Geneô, j'engendre,

ainsi nommé parce qu'il rend aigres ou acides les substan-
ces avec lesquelles il se combine.

P.
PHARMACEUTIQUE, de Pharmaceutica, fait de Pharma-

con, remède, cette partie de la médecine qui regarde la
préparation des remnèdes.

PHA RMACTiE, de Pharmacon, remède et de Logos, traité,
c'est-dire la science qui prescrit les règles à suivre dans
lFart de préparer les remèdes.

PHARMACOLOGIQUE, adj.,- qui a rapport à la pharma-
cologie.

PHILOSOPH IE, s. (e PhilêÔ, j'aime, et de Sophgea
sagesse, c'est-à-dire amour de la sagesse, parce que les
anciens qui cultivère t cette science des objets de la natu-
re, le faisaient en r pport avec le créateur, et toujours
avec vertu desirable, la sagesse, qui distingue éminem-
ment des autres hommes ceux qui la possèdent.

PHILOSOPHIQUE, adj., qui a rapport à la philosophie.
PHYSIOLOGIE, de Phusis, nature, et de Logos, traité,

science (lui considère la nature et les fonctions des organes
des animaux et des plantes.

PNEUMATIQUE, Ce neumon, vent, gaz, cette partie de
la chymie qui a rapport à l'air et aux gaz.

PHRENOLOGIE, de Phrén, esprit, et de Logos, traité, la
science qui traite du siége, de la nature et des facultés de
l'es prit.

PHYsIQUE, s. f. de Phusis, fait de Phuô, je produis, c'est-
à-dire la science qui traite des productions de la nature.

PHYSI QUE, adj., qui a rapport a la physique.
PYROGENE, fait du mot, Par, feu, et de Geneô, j'en-

gendre, c'est-à-dire produit par l'effet du feu.
PYROLIGNIQUE, acide, du mot grec, Pur, feu,

et du mot latin lignum, bois, parce que cet acide s'obtient
de la suie qui résulte de la coibustion du bois.
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PY ROMETRI, fait du mot grec Pur, feu et de Metron,
mesure,->instrument qui marque les di lMens degrés de
ch,-leur au-dessus du point d'ébullition.

Q.
Quiescent, adj., qui tend ài demeurer en repos.

R.
REFRACT AiRE, qui ne peut se fondre ou que très diffi.

cilement. S.
SALIFIABLE, qui peut devenir sel, fait de Sal, de Facere

et d'Abilis.
SALIFIANTE, qui peut faire des sels, fait de Sal, et de

î Fccere.
lSATURA'TION, 1état oû une substance contient le plus

haut degré d'une autre substance en solution ou en coin-
binaison.

STATIQUE, de Statica, cette branche de la mécanique
qui traite de l'équilibre des corps solides à l'état de repos.

SYNTHESE, du mot grec Sun, ensemble, et de Tithêmi,
je pose, méthode de composition opposée à l'analyse qui
descend des principes aux conséquences, et des causes aux
effets; c'est-à-dire, méthode de composition par laquelle
on réunit4es principes élémentaires qu'a donnés l'analyse.

T.
TECHNIQUE, adj. qui a rapport aux arts.
TECHNOLOGIE, s. f. de lechnê, art, et de Logos,

traité, la science qui traite des arts et de leurs termes par-
ticuliers.

TECHNOLOGIQUE, adj., qui a rapport à la technologie.
TERMINOLOGIE, de 7Jermus, fait de Terma, terme, et de

Logos, traité, la science qui donne l'étymologie et la
définition des termes d'un art ou d'une science eu général.

TiH ER.APE UTQU E, du verbe grec Therapeuô, je soigne,
l'art d'administrer les remèdes et de guérir les maladies.

THERMOMETRE, de Thermos, chaleur, et de Metron,
mesure, instrument qui indique les degrés de chaleur de
l'atmosphère. Z.

ZOOLOGIE, de Zoon, animal, et de Logos, traité, la
sciedce naturelle qui traite des animaux en général.




